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Le livre que nous publions n'a sans doute 
qu'une importance médiocre pour l'histoire 
générale. Cependant , lorsqu'il nous est 
tombé entre les mains , nous l'avons lu avec 
assez- de plaisir pour penser que d'autres 
pourraient y trouver le même intérêt que 
nous. 

Les nombreuses annales conservées fré- 
quemment dans les familles et dont on re- 
trouve des fragments dans presque toutes 
les bibliothèques , renferment une foule de 
faits omis par les écrivains d'élite , mais qui 
n'en ont pas moins préoccupé nos pères. A 
ces époques où les feuilles publiques étaient 
si rares, où les rapports avec les autres vil- 
les étaient si difficiles , la vie tout entière se 
concentrait pour ainsi dire dans l'intérieur 
de la cité; un accident qui, de nos jours, 



passerait inaperçu , y acquérait une plus 
grande portée; les passions s'y dévelop- 
paient avec plus de violence; les préjugés y 
étaient plus enracinés ; mais les événeraentSj 
bien que se succédant moins rapidement 
que dans nos siècles d agilalion , se seraient 
vite effacés du souvenir si les hommes qui 
*en avaient été les auteurs ou les spectateurs 
ne les avaient pas consignés sur ces sortes 
de registres qui se transmettaient souvent 
de génération eu génération ^ Pour complé- 
ter ces recueils on copiait avec soin les notes 
que d'autres avaient précédemment réunies, 
on ajoutait ses propres impressions; comme 
on ne travaillait que pour soi on s'inquiétait 
peu de mêler l*autobiographie à Tanecdote 
plus générale, et parfois, chemin faisant, 
on soulevait une grande question politiijue 
ou même sociale, question que Ton corn» 
prenait bourgeoisement comme les amis et 
les voisins avec lesquels on Favait débattue 
au coin du feu, mais, à coup sùi*, tout au- 
trement que les historiens et les hommes 
d'État ne Tont eiiteodue depuis. De là , pour 
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nous , de curieuses révélations sur les mœurs 
et les idées de nos ancêtres. 

Nous avons cru que la narration faite par 
un témoin oculaire des joies et des plaisirs , 
des terreurs et des maux éprouvés par une 
population entière pendant une période de 
plus d'un demi-siècle, méritait, peut-être, 
de prendre place à côté de certains mémoi- 
res qui ne laissent pas que d'attirer l'at- 
tention, bien que ne s'occupant que de 
détails minutieusement puérils sur un grand 
personnage. Dangeau, disant avec une gra- 
vité compassée que le roi Louis XIV « a 
gardé le lit tout le jour, » ou bien qu'il « a 
signé le contrat de mariage » de monsieur 
tel ou tel, sera- 1 -il plus religieusement 
écouté que notre bourgeois , à la forme un 
peu abrupte, il est vrai, racontant une 
émeute qui a jeté l'effroi dans toute la pro- 



Le Journal d'un bourgeois de Gaen ne doit 
pas être regardé comme une histoire com- 
plète — même au point de vue où notre au- 
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leur se place — de la Basse-Normandie à lepo* 
que à laquelle il se rapporte. On y remarque 
de nombreuses lacuhes (juj , malheureuse' 
meut, ne sont pas remplies par les préten- 
dues Annaks dé la ville de Qten publiées il 
y d quelques années— trop légèrement à no- 
tre avis — sous le nom de labbé De la Rue. 
fous avons cherché à suppléer à ce défaut 
'^en insérant à la fin de noire volume , k titre 
d'additions : T un chapitre contenant quel- 
ques Faits assez importants omis dans le 
Journal d'un ùoargeois de Caeri; a*" des Ex- 
traits des Mémoires de l'intendant Foucault 
.concernant la révocation de l'édit de Nantes 
dans notre pays ; 3^ enfm^ une Relation par 
Fabbé de Saint-Martin ctun pèlerinage fait 
au Mont'Samt'Michel^ en i654j par la con- 
Frérîe de Téglise de Saint- Pierre de Caen, 
Plusieurs passages sur les pèlerinages à Saint- 
Michel que Ton rencontre à la date de ryiS^ 
nous ont engagé à reimprimer cette pièce 
rare , bien que, sous certains rapports , elle 
s'écarte un peu de notre sujet. 
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Le manuscrit que nous publions aujour- 
dluii faisait partie des nombreux papiers 
provenant de la succession de l'avocat de 
Quens et trouvés par nous en i84i; il est 
désigné^ à la page xj de la préface du Père 
André ^ que nous avons donné en i844 ^n 
collaboration avec notre excellent et savant 
ami M. Charma , sous le titre à^Ephémérides. 
Nos lecteurs n'espèrent pas sans doute trou- 
ver dans la rédaction que nous leur offrons 
des intentions littéraires; notre bourgeois 
n'est pas un écrivain. Son français même 
est loin d'être irréprochable. On sent à 
chaque instant, malgré une orthographe 
assez pure, que celui qui l'a écrit n'a [*eçu 
qu'une éducation médiocre, et l'on doute 
aisément, quoiqu'il mette beaucoup d'af- 
fectation à citer des vers ou des titres en 
latin , qu'il ait jamais connu cette langue. 
Ces notes ont été disposées dans un ordre 
tel que nous avons été obligé de le rétablir 
presque continuellement d'après les dates 
qui, en tout cas, sont d'une scrupuleuse 
exactitude. Cependant notre annaliste sem- 
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ble parfois avoir eu ses raisons pour inter- 
vertir l'ordre chronologique; Nous avons 
cru y voir, dans certains cas^ Tin Lent ion 
marquée d'amener, en groupant ainsi cer- 
taines circonstances , son lecteur à tirer 
quelque induction qu'il ne fait qu'indiquer : 
dans ce cas unique, nous nous sommes fait 
un devoir de ne pas le rectifier* 



Nous aurions aimé à donner ici succinc' 
lement une biographie telle quelle de notre 
auteur; mais son journal ne nous apprend 
presque rien à cet égard. Quelques notes, 
celles entre autres que nous lisons aux pages 
iist^et 283j nous font cependant présumer 
qu'il s'appelait Lamare, qu*il était archi- 
tecte ou entrepreneur de bâtimenis , eL qu'il 
avait des rapports fréquents soit d'affaires , 
soit de parenté avec des habitants de Saint* 
IjO. II devait posséder aus^i une certaine 
fortune, puisque, à la page io8, il parle de 
sa terre de Langrune qui, d'après son pro* 
pre témoignage, devait avoir une étendue 
d'au moins trente acres. 



JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE CAEN 



Les notes de l'auteur sont indiquées par une lettre ita- 
lique (a) ; celles de Téditeur, par un chilfre araj>e (1). 
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Caen, 1652. 

Indiction cinquième. — Les chanoines réguliers de 
l'ordre de saiot Augustin ont tenu leur chapitre au 
sujet du livre de V Imitation de notre Seigneur, qui 
avait jusques là ému quelques contestations entre 
deux ordres, et ont fait arrêter qu'il ne serait plus 
dorénavant imprimé sous le nom de Pierre-Jean 
Gersen, que l'on faisait bénédictin; mais que ks 
éditions s'en feraient sous le nom de Thomas A KenK 
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pis, chanoine régulier de Tordre de saint Augustin, 
comme.son auteur véritable (1). 



Jeudi 27 mars 1652. 

De la semaine sainte. — Il est arrivé un miracle 
du saîi>t sacrement de l'autel en un village voisin 
de la ville appelée Le Pelit-Andelj, en Normandie, 
diocèse de Rouen, où ayant été dressé un reposoir 
pour l'exposition de la sainte eucharistie pendant 
les trois fériés de la semaine sainte, mercredi, jeudi 
et vendredi, et le feu j ayant pris et ayant con- 
sumé, en peu de temps, les ornements de Tautel, 
ces flammes dévorantes ont respecté à un tel point 
la sainte hostie et le soleil où elle avait été mise, 
qu'elles semblèrent avoir emprunté, de notre na- 



(i) L'arrêt du parlement obtenu par les chanoines de 
Tordre de saint Augustin, est daté du 16 février 1652. Il 
défendit aux bénédictins de publier Vlmitation sous le 
nom de ritalien Jean Gcrsen. La postérité semble avoir j 

réformé à toujours Tarrét du parlement el repoussé les % 

prétentions des doux congrégations religieuses. On re- 
connaît généralement aujourd'hui Hllustre chancelier 
Gerson pour auteur de VlmilaHan. 
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ture raisonDable, des yeux et des sentimenU pareils 
à ceux des plus pieux catholiques pour reconnaître 
Tauteur de leur être, et n'en approchèrent que 
jusqu'aux extrémités du corporal. 



w 



9 avril 1652. 

Le sieur Defontaines, écuyer, pourvu de la 
charge de vicomte de Caen, a pris séance en ladite 
juridiction pour la première fois. 

11 juin 1652. 



Fêle de saint Barnabe, apôtre. S* est faite, à Paris, 
une célèbre procession de la châsse de sainte Gene- 
viève, patrone de cette ville. Elle a été résolue 
pour les nécessités publiques et particulièrement 
pour demander à Dieu et en obtenir, par les nàé- 
rites et les prières de cette grande sainte, l'affermis- 
sement de la paix qui semble de nouveau s'ébranler 
en ce royaume. La descente de cette précieuse châsse 
a été faite en la manière ordinaire, et elle a été 
portée en grand appareil en Véglise cathédrale. 

Il s'est rencontré quelque sujet de contestation 
à la sortie de l'église de Sainte-Geneviève entre 
l'archevêque de Paris, et l'abbé de cette royale 



-A - 
abbaje. Mgr Tarchevéque prétendait que son doyen 
derait l'accompagner et tenir le milieu entre l'abbé 
et sa personne. Sur ce différent, quelques conseil- 
lers du parlement, qui étaient présents à l'action, 
ont ordonné que le doyen se retirât et qu'il ne devait 
rien innover en cette occasion. 

Cette procession s'était faite en 1625 et 1650 

pour du beau temps. 

Quelques jours après, Mgr l'évéque de Metz, 
abbé de Saint-6ermain-des>Prés (dépositaire des 
reliques de ce grand saint , qui repose dans cette 
ancienne abbaye, en une châsse dont le bas seule- 
ment est d'argent et le reste d'or enrichi de plusieurs 
pierres précieuses), a fait faire nne procession gé- 
nérale de son église en la plupart de celles de ce 
vaste faubourg, où la châsse du saint a été accom- 
pagnée avec grand appareil de plusieurs autres 
dont cette abbaye est enrichie. 

La première qui suivait immédiatement ce pré- 
cieux dépôt , était celle de saint Georges et de 
saint Aurèle, martyrs de Cordoue. 

Les autres étaient en cet ordre : 

Celle do saint Thuriave, évéque de Dole; 

De saint Amand, évoque d^Utrecht; 

De saint Droctovée, second abbé dudit monastère 
et disciple du môme saint Germain ; 

De saint Venant, abbé au convent de Sainl-Mar-^ 
tin de Tours ou de Marmoutier ; 



De l'abbé saint Leuffroy, avec plusieurs autres 
retiques» savoir : 

ï)e la .lôle de saint Amand et de sainte Nalalie, 
martyre et femme de saint Aurèle; 

Du doigt de saint Pierre apôtre; 

Du bras de saint Georges, capitaine, que l'empe- 
reur Justinien envoya pour présent à saint Ger- 
main; 

Du pied de saint Sicard, un des saints innocents 
que Ton tient môme avoir été le propre fils d'Hé- 
rode et l'béritier présomptif de sa couronne, que le 
même saint Germain reçut aussi de la part du môme 
empereur à son retour de son voyage de la Terre- 
Sainte; 

De quelques ossements de saint Placide, martyr, 
autrefois religieux bénédictin ; 

Du poing de saint Leu, archevêque de Sens; 

D'une bonne partie des cheveux de la sainte 
Vierge ; 

Enfin, de quelques corporaliers envoyés à la reine 
Brunehaut par le pape Grégoire; qui avaient tou- 
ché le 9acré corps de saint Pierre, prince d^s dpô^ 
Ires. 

L'an 4645, le général des chevaliers de Malte 
avait envoyé la précieuse relique du bras de saint 
Placide à l'abbé de saint Germain-des-Prés, qui y 
fut reçue avec grand appareil. 



!•' oclobrel653. 

Le sieur Michel de Saint-Martin, prêtre, docteur 
en théologie de l'université de Rome, aggrégé en l'u- 
niversité de Caen, a fait un discours en quittant 
la dignité de recteur de ladite université, à laquelle 
iJ avait été élu (1). 



9 août 1654. 

- Pierre Moisant, étudiant en seconde classe an col- 
lège Du Bois, à Caen, a été assassiné d'un coup d*é- 
pée dans l'œil. 



16»S. 

Le doyen de l'église collégiale d'Andely, au dip- 
cèse de Rouen, a reçu de Tahbé de Sainte-Geneviève 
le précieux présent d'un bras de sainte Clothilde, 



(1) Michel de Saint-Martin, plus connu sous le sobriquet 
de Saint- &larlin de la Calttle, né à Saint-Lû le i" mars 
16i4,fut, par ses nombreuses fondations, un des hommes les 
plus utiles à la ville de Caen. Mais la faiblesse de son es- 
prit, augmentée par Page, finit par le rendre le jouet du 
public ( voir les biographies et les écrits du temps ). 
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reine de France, à la prière d'un des religieux de 
cette abbaye qui avait été guéri par les mérites de 
cette sainte princesse (1). 



20 mars 16Î55. 

A été registé en la chambre des comptes et la 
cours des aides Tédit du roi Louis-le-Grand, rendu 
en ce mois, portant établissement d*une marque sur 
le papier et le parchemin pour la validité des actes 
qui s'expédient dans le royaume • 



(i ] Les Ândelys ont en grande vénéraiion sainte Clo- 
thilde, femme de Glovis : elle y fonda, en 511, un couvent 
célèbre que Bèze cite à côté des fameuses abbayes de 
Cbelles et de Faremoutier. Une tradition rapporte que, 
durant la construction de la principale église, la sainte , 
touchée delà fatigue et de Tépuisement des ouvriers qui 
élevaient un temple au Seigneur sous son invocation, ob- 
tint du ciel, par ses prièreSf que Peau d'une fontaine qur 
coule près de là et qui est encore renommée par ses vertus 
miraculeuses, cortractât pour eux seuls la force et le 
goût agréable du vin. Rabelais paraft avoir eu cette his- 
toriette en vue dans le récit des transformations à volonté 
de Teau de la dive bouteille. 

Les légendes de la vie de sniiite Clothilde sont soigneu- 
sement reproduites^ sur les vitraux, remarquables par leur 
conservation, de Féglise des Ândelys. 
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.... 1656. 



Sur les'cinq heures après midi, tm grosleurbillon 
de feu éUnt tof^abé dans la m^*, |^ de K^pe, 
elle s'enfla de sept .pieds plus qu'à rordinaîre« et 
avec tant d'îoLpétuosîté qu'elle enaportafi^and nom- 
bre de liteaux qui étaient au port. 



Jain 1656^ 00 environ. 

Le pape Alexandre Vil a envojré les prédeuscs 
reliques de sàtnt Victor et de sainte Pauline aux 
révérends pères minimes de la Tille de Dieppe, 
qu'ils ont reçues avec un si bel appareil que Ton ne 
peut voir rie» de plus magnifique. 

Le même souverain pontife a donné, aux reli-^ 
gieuses i|iMlinet> de ta iHUedeCaen, les corps de 
saiint Matin, sëflfftenr i^main, et de sainte Théo- 
dore, vierge el! martyre, seeur de^ saint Germe.' 
Elles en ont lift la translation avee une pompe ex - 
traordinaire. 



- i6tf6. 

Le pape Alexapdre YII ayant été infaroié que 
la trèa auguste reine, de Suède, Christine, avait 
résolu de descendre de son trône; èl, aveeiin grand 






noëpçU de toute la pompe et de toul l'éclat (fu'el^ ^. 
a^ait reçQ de ses aneétreR, quitter encore le cbemia ^ 

qU'iU avaient saivi, par une abjuration poblique Aa "« 

leurs erreurs; de plus, que sa majasté s'acheminait ^ 

à Rome, à grandea Journées» pour rendre cette ac- 
4ioii d'autant plM célèbre qu'elle sa ferait «ux pieds 
J&émes de sa Sainteté (1). Aussi le Souverain Pontife, . 
ayant en premier lieu rendu grâces à Bien <te cett^ 
&veur« résolut ensuite de ne rien épargner de la 
dépense qui était nécessaire pour recevoir na* * 
gnifiquemant «cette nouvelle catholique. • ^ 

SaSaintetéa dépéché lesseigneoraBentivoglio, Tnr- 
' regiani, Cavacdoli et 6esarini» en qualité de nonces 
e^itraofdinairesy avec ordre d'aller attendre sa Ma-» 
jèsté snédoise sur les frontières de llétat écdésiasti^ 
que. Os allèrent à sa rencontre, et. après avait salué 
sa Majesté, ils Ini ont présenté la litière que sn . 
Sainteté a £aiit frire pour elle, autant magnifique ^ f 
qu'elle pouvait être pour un trioaaiplie. ^' 

Les seigneurs envoyés l'ont conduite incognito 



(i) Peu de personnes oat cru à la siacérité de la eon- 
versian^de Christine. On rapporte qu'ayant vn dans un. i, 
lîvce une' ciution de {^ouvrage de Gampazano; iniitoié : ^ 
O^^mnm de la reine de Suéde, elle souligna ce titre et 
mit en qurge : <c Gelai qui en a écrit, B*én savait rien, et 
celle qi|i en savait quelque chose n'en a rien éerlt. » 
■ 2 



4 



a . 



» 



m.. ^d0 

« 
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4an»4'église Saint-PieFf e, et de là au palais du Pape, >.- 
"qui l'a reçue avec des paroles très obligeantes au ^ 
baiser des mains et deâ pieds, et Ta priée de s'âs- 
^ seoir dans son siège pontifical à sa main droite où ^ 

sa place avait été préparée. Cette reine ayant ré- 
pondu, à sa Sainteté avec son éloquence admirable» 
fléchissant par trois fois les genoux, sa Majesté s'est 
retirée en l'appartement qui lui était préparé au 
Vatican. 

Comme Ton a vu que sa Sainteté ne désire rien 
tant que d'obliger cette auguste reîoe et lui faire 
tous les bons traitements possibles, il ne s'est trouvé 
personne qui ne se soit mis en devoir de réjouir sa 
Alajesté, soit par les concerts, jeux ou spectacles, 
•t qui n'ait exercé sa libéralité en cette conjoncture 
pour ; paraître splendide. et magnifique. 

Le 2 juillet 1656, cette reine a demandé son 
^ congé à sa sainteté avec des protestations solennelles 

de la reconnaissance de ses bienfaits et d'une éter- 
nelle et filiale obéissance. 



C 



30 décembre 1^6. 

. A ^té registre au parlement de Paris un édit de 
sa Mâ^Jesté, du présent mois, portant règlement pour 



^é 









-^ il -^ 



l'ëtablissêment d'une banque inventëe par Laurent 
Tonti, ce qui l'a fait app^er la Tontine (i). 



*# 
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iOetli àousH657. 

A été représentée^ une tragédie latine intitulée 

Oropaites, au collège Du Bois de l'univeiaité de 

Caen, pour la distribution des pm doanéa.pat.très 

'.5 ndMe je^une homme, Louis-Hercules Yaiiquelin, 

marquis d'HermanvîHe, de Paris, . étudiant audit 

y collège, l'un des acteurs. 

I L'argument est tiré de l'histoire de Jnstia, liy. 1 . 

L'ouverture'dn théâtre a été faite par un discours 



(1] LalorUine existait depuis 1655. La différence de ce 
mode d'emprunt avec tes rentes viagères, consiste en ^ 
que les extinctions tournent au profit des préteurs survî- 
vants. Le trésor se trouva surchargé d'une dette annuollc 
d'un million ving-cinq raille livres. On eut recours ait 
même moyen en 1689, 1696 et 1709. De tous les ex^é- 
dieats des finances, dit Forbonnais, Recherches sur le» fi- 
nances, c'est peut-être le pfcs onéreux pour Télar, puis- 
qu'il faut presque un siècle pour éteindre une (ontineif 
dont les intérêts sont cependant d'ordiàaire^ h un très fort" 
denier. : a 



« 



1 
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fraDçaU proDancé par Miohel Goofrey 4'auprôs nie 
Saiût'Lo. (*). ,. 

""Micfiel de la,jPauillonDière,.d« Caen» a fait à la % 

fin lia remçrcim^it audit âeur Vaaqueliii, qui a 
donné les prix. 



Vendredi 5 octobre 1657. 

* 

A sept heures du soir est décédé, au château de 
Caen, messire Pierre de Rosenivinen, chevalier, 
seigneur de Chamboy, gouverneur, pour le roi des 
ititte^ château ^de Gaon sous Monseigneur de Lon- 
goevHle>(2), lors duquel décès toutes les églisea de la 
i^ille ont âûftné leurs cloches pendant une heure de 
temps. ' 

Le dimanche 7« au mattn, son corps a été porté 



(i) Gonfrey, professeur de drok à runiversité de Caen,* 
doM il fui recteur à Tâge de 30 ans. Né vers 1633, mon 
' ic 27 février 1696. 

{9) Pierre de ftosenivinen a?ait été pourvu de cette 

• charge en 1653. Sa famille^ originaire de Bretagne, sVtait 

établie etul^^ormandie, par ràtliancc d*un de ses ancêtres 

av^l^ftérttière de Jean deTilly, sire de Gbamboy. Le duc 

4lo toiigae ville dont îi est ici' qnéstisnv est celui qui, en 

1650, fut emprisomiéavtc tes priAce&dc Condé etdeConiy 



*s 



^•*^ 
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à Gfaamboy feaas aucone Cérémonie, réservé que I'od 
a tiré diic coups de eânon du château à soft départ 
I^ lundi 23 dûdit mojs, on a fait, en l'église ' 
Saint-Pierre dudit Caen, uh service solennel pour 
lui, avec grande pompe et cérémonie, où Monsei- 
gneur le duc de Longueville a assisté, ainsi que 
Messieurs de Ville et beaucoup de personnes de dis- 
tinction de la ville. "^ 



50 janvier 1660. 

. Est décédée vénérable sœur Marie, de l'enfuit 
Jéras de Soulebieu, religieuse du monastère de No- 
tre- Dame-de-Ghari té de Caen, âgée de quarante et 
un ans, laquelle, après la mort de son époux, mes* 
^sîre Jean-Simoo Chevalier, seigneur de Bois*David, 
capitaine des gardes françaises du roi, s'est rendue 
religieuse dans cette maison où elle est m#rte en 
odeur de sainteté. 



1660. 

Ld duc de Guise a vendu le comté d'£u, ancien 
comté dont plus de cinquante paroisses dépendent 
(la capitale est une ville dif diocèse de Rouen» située 
sur la rivière de Bresle,' qui la sépare do la Vicàr- 



é^-^ 



-la- 

die). Cette vente, faite aa profit de , Marie-Louise 
dlOrléans, duchesse de Montpensier, par le p^x de 
- deux miUiobs cinq cent mille livres. 
^ Le comté d'Eu fut autrefois le partage d'un des 
fils de Richard P^ du nom, duc de Normandie. 
Guillauide-le-Conquérant le donna depuis à ses pa- 
rents maternels. Dans la suite, il a été possédé paç 
4és maisons de Lusignan, d'Artois, de Nevers, de 
Glèves et de Lorraine. 



13 mai 1660. . 

Catalogue des saintes reliques qui sont dans les chasses 
de l'église de la Haye-duPuy > 

Un morceau d'une des côtes du glorieux saint . 
Jean-Baptiste, Tun des patrons de cette église ; 

Un morceau du crâne. de saint Barthélémy, apô- 
tre; 

Une des vertèbres de saint Sa nphon, apôtre et 
évoque de Verdun ; 

Un morceau du bras de saint Mansvet ou Mansvy, ^ ' 
apôtre et premier évéque de Toul, envoyé par saint ' 
Pierre, apôlre; ' ; 

Un morceau d'une des côtes dé saint Maur, évê- 
qoè'de Vetduir; 

# 
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' Uae phalange d'un des doigts de saint Pulcbrphe, 
éféqne de Verdun ; i . - . 

Un morceau de la clavicule gauche de saint, Pe-% 
Ijcarpe, évéque et martyr^ disciple de saint Jean 
Tévangélister patron de cette église ; ifi 

Un morceau du crâne de saint Sjmphorien, Blac^ 
tyr d'Autun ; 

Un morceau du crâne de saint Grégoire, évoque 
et martyr de Spolette ; 

Un morceau de Tos de la cuisse de saint Thié- 
bauld, confesseur; 

Un morceau de la rotule de saint Georgék, mar- 
tyr; 

Deux os des cuisses et une côte tout entière des 
martyrs de la légion des Thébéens ; 

Un* morceau d'un des os des martyrs de luliers ; 

Un morceau du crâne de sainte Geneviève, vierge, 
patronne de P^ris ; 

La moitié de la douzième vertèbre de sainte Anas- 
tase, vidrge; 

Un morceau de la mâchoire de sainte Luéie, vierge 
et martyre de Syracuse; 

Un des os homoplates d'une des onze mille vier- 
ges. . 

Toutes les susdites saintes relique^ ont été appoi;;: 
tées en cette église paroissiale de la Haye-ju. 
Puy, diocèse de Çoutaoces, en Normandie, «de la^ 
ville de Verdun, par vénérable personne messijre 



• % 



- le ^ 

TïicheJ do îîacqiielH^c, prêtre et chanoini» de IVglise 

calbL^dralc dudit Verdun, natif de ce lieu, €t ont 

\4lé rt^çues processioQuellenient par le clergé eL le 

, peuple, en grande dévotion, pour être exposées en 

I vënéralion , par la permission de Mg' l'évê- 

quedo Coutanci's, en datedu treiTième jour do mai 

cû l'an mil â\ cent soixante. 



2î avril 1661. 

Mg^ François de Médavy (1), évoque de Séez, a 
I passé par la ville de Caen* 

Le 27 avril, le père Pierre Florus, prêtre de la 



(1) François Rome! de Médavy, 68« évêque de Séez , né 

!e8 août 1604, d'une famille il lustre de Normandie. Dès 

I ^â^de \Z ans» il obtint l'abbaye de Cormeilles^au diocèse 

1 d*Evreux , donlélait pourvu son oncle , François tlouxeli 

décédé en 1617, évéque de ce dernier siège, tl avait élé 

.aussi nommé abbé de St-André en GouiTern , en i6^ , et 

I trois ans après, le 20 mai , fait sous-diacre. Maîgré celle 

^qualité» Médavy fol nommé capitaine de cavalerie ci chargé 

par le roi de plusieurs commandements miliiaires , prineî- 

palemenlen Piémont et en Lorraine , pendani le cours des 

^^nnées 1657 et 1638, Choisi en 1651 pour remplir le siège 

[)igco|ial de Séez, il fut sacré dans FégUse des Jésuites 

idePonioîse, le21 inaii65S. François de Médavy mourut à 
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t^grëgatioD; de l'Oi^^toire^, docteur en droit et.ea 
th^lp|l^e^jl.iii adresse uojb lettre ea latia, à la léte, 
d'un fioème latin, en ver^ hei^omèlres, ^oi en oq|[i-'^ 
^ent;2^5,.g^'il lui ja pré^té»le dimaocbel]'; niai^ 
secQQd d^anche japrè? .l'âqui^^. dont rér^njjileyt^^ 
jpqr^^t. e§o sunifatfor-bonvffMv^MspasUn' anifnam 
êuam diat ^prq ovibus suis^. «to^ Cet otivrage a été' imf 
primé'â.,Caen, chez Jean • Cavalier, .iiiy)rimeur..dU' 
rpi et de ri|.nîversité, -in 4% (jpnteBaQt.iipageg^ 
copopra rëp^trQ. . . ... .: , | 

■ 1.. ■, :' :■ ■ .. ' 

■ r.U:. . •■■ ■ Jîv •■• :■;•• . . ' ■■.>::'^î v ■::■ -. 'r /: " 

pli' i'âsiembMe générale de fûnitenitéide Cèièn, 
tenue en con«équ<0dciB par le neiir Vflogeong, rec-' 
teur, et les doyens^eH dfMAçqrst'ei pfûtMenrBi^iHéÉ 
M SA.>.£j^»f^dQliex8,; dans.taikkuatf^qlQmé^flwr 
la.réqwiÀtion.dQ M. Robert Besautaieu,. i>rofesseiJur. 
ordifluiireet. doyen de théologie, quiaurait dem^and^ 

" !>.> ^ ■ ^, j .i'i ' .1 ■' Il 1! ^ . ■■ ■ ■ t' ■ ... ■ ■ :■ ■ .^.'j ■ -■ . ■ injOy **, 

avait aônne rârchévêchë de Rouen én'l67i.Fraoçojsdç 
BféJavy'avîftrfàU ôondamnêr aux galères 'J comme .cai- ' 
ïôtflnîaftiffVïèan Xé Noir, thédlogaTde^SeeV ■ qui pt^- ^ 
t'éftdâil['qai|ITatôrisâit des erreurs putiflééç dans SQn'âio- 
tlbse^ Celte 'pèlne.fi»tcbroYnuée en Une prison perpétuelle. 

3 



lani 



I <Iè la fatolté à TocDa^îon du 

que Jean Fossard, prétrû, 

.,- hospitalîcres de Gaen, ati- 

Jcnt pour être promu au degré 

iagie, énsa présence et celle de 

. liocteurs /lo la faculté, les autres 

. pioîqu'îJs fusisent convoqués, dans 

piiucipcs ledit Fossard aurait traité de 

.i MCMUEA ^ ^^ 1^ puissance de notre saint père Te 

rVli|a: ^WÊ le susdit Fossard aurait expliqué éeCte 

4|ite6liaii de manière qu après avoir apporté plu- 

UÉMir» preuves touchant la puissance spirituelle du 

PMMtvenuu pontife, faisant tomber son discours sur 

' U pui»»ance temporelle, il aurait dit que sa Sainteté 

^tmi ttu pouvoir eoaveram sur le temporel, et que 

le droit et raulorité de déposer les rois et d'en ékn- 

y ir 4m leur fHam lui appartenait. 

Ces propositions ayant déplu audit premier doyen 

, «*t aux a»Hres docteursi, il en a été ilélibéié à la un 
de cette leçon probatoire, ledit premier doyen au- 
! rait intimé ledit Fossard et lui aurait ordonné de 
rétracter le dogme pernicieux q u 'H ^euart d'avancer 
i touchant Tautorité temporelle du souverain pontife 
(sur les rois et sur les royaumes ; que ce susdit Fos- 
I sard» en expliquant la proposition, aurait répondu 
! qu'il entendait seulement parler delà puissance que 
^ le souveraiû ponlife a de déposer les rois qui ré- 
gnent fin tyrans; sur quoi il aurait enjoint de 
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«echef andit^ FiOswrd, de irévgquer et. i» cmdsmr 
ner puMiqtienent Us^ proportions ci-c[fi$$.us et Vei^- 
ptifiAtjpiQ qu'il e» ;Mirait docmée, âi quoi il ^lurarit 
obéi «UK-Ie*i}h*qfif en présence de tous les astisUml,», 
dans Uk métae éeele i» théologie. Après qqoi.il qjfr: 
donna au greffier de^ne point éçrirerlenom dudit 
Ï099ard ni son acte; eit r université asseniblée, l'fi 
dé0ta€é déchu 4q tout privilège eA indigne d'^li^ 
re$u â âucuiit degir^ dons qu^qpe fyçifk^ V^^ !^ 
sokl^eto. F^tet pamei^ladita^aaseinblëo, présence 
diu i»eur.yan9eion«i,,re€Aeur« Beaut^ieii^ ^y^fi.de 
tfaéolDg^e^ QonArey^ .docUur do. 4foit m\U Hallej, 
docteur éei (kbit^anonv MaUf)ty.doct««r>dn n^é^ 
eide, Badoisidooteui dA$<afte).ot Paffrasnoi^^- : . 

• ■ ■■:<'..■■ ■ ;.t.;î. '.fo-it ' . .■::!■.; ! ■.; • -j 

duiMi({w?jje criminel de,Caeg, Ç«»<r« Fossard, pri^tre] 

ti^^nt liocraV'ôulHâîuine'Ie Galrtliftitr; 'iécïiye^, 
'sïeùt"' àç* ÏJà TâlléfeV conèèilleir dà'ïtoi; Wedtemitît- 
.^énéi^al ciiififnel aù^ bàillfàgid et isiëge^ piiésidial de 
Caen;léftiiidi 22 nclvenibre leW. 

Vu et délibéré au conseil dudit siégé lé proc^îs 

criminel extraordinairenient faft, instance du par- 

Jement d^i roi, en ce siège, contre M. Fossard, pré- 

tr^. confesseur des religieuses hospitalières dé cette 



ville, de présent prisonnier aux prisons royales de 
1 ta Hetï, pour acctrsalion d'avoir dit el annonce pti- 
hliqnement, dans Técole de théologie de roniversité 
[tie ce lieu, le mardi 25" Jour d*octobre dernier, 
ftorsL[y*il faisait son second principe ponr parvenir 
in deç^rë de bachelier en ladite factilJé; plusieurs 
ijiscoiirs et propositions fausses et sédilieiises contre 
IrautoriLé de nos rois, et, cotre autres, que le Pape 
mourait déposer et établir les rois^ selon ledit pro- 
liiès, consistant en informations faites sur lo r^^qur- 
IMtoire dudît procureur du Roi; décret de prise de 
corps; interrogaloire pi*été par ledit Fossard ; r&- 
ftpiête pa?'lui présentée contenaut le désaveu par 
lut fait desdites propnmitlons et tendante à son élar- 
gissement, au bas de laquelle est Tordonnance delà 
communiquer au procureur du Roi; cahier des ré- 
^ponses des témoins et confrontations audit Fos- 
sard; conclusion définitive dndit procureur du Hoi. 
Tout considéré ; ouï ledit Fossard derrière la barre, 
-fait entrer en la chambre du conseil, en tout ce qu'il 
a vç.ulu dire et alléguer : ouï le conseil îor rappor- 
IJtjeur, JSOUS AVONS, par l'avis des conseillers du 
l^oi audit siège, déclaré ledit Fossard dûment atteint 
el convaincu d'avoir avancé plusieurs propositions 
[hausses, séditieuses et contraires à Tautorité du 
r*Roi, entre autres que le Pape pouvait élabltr et dé- 
poser les rois; pour réparation de quoi nous avons 
condamné ledit Fossard de déclarer, en l'audicnCo 
de ce siége^ tête nue, que témëraircraent et indîs* 
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erètement il a avancé lesdites proposiHoDS en son 
Asoonrs.et principe dé bachelier, lesquelles il re* 
eoDDftit.ôIre Causses et contraires aux saints décrets, 
aox^l0i9 fondamentales de ce royaume et aux U- * 
bertés et droits de l'église gallicane ; dont il se re- 
pent ; ce (ait, ordonné qu'il sera conduit aujourd'hui 
deux heures après midi par l'un des huissiers de ce 
siège en la salle des écoles publiques de théologie, 
où il fera pareille déclaration, présence des recteur, 
doyens et professeurs de ladite «ni versUé, lesquels 
«eroot tenus de s*y assembler à (;et .effQ4 au soa^de 
la cloche ; le degré de bachelier conféré audit Fos- 
sard déclaré nul et à lui défendu , et à tous antres, 
de f^lre. et tenir semblable discours à peine de la 
yie;, é^ ;' pour, l'exécution de la présentq s^n- 
tWCHB) wdonné que bous nou^ transporterons deqx 
hévFfSi après midi, auxdites écoles, présence . du 
ciMBeiHèr rsrpporteur et du procureur du roi, a»- 
^btëi^ de notre .greffier ; et que la préscntÎBk sentence 
séifâ"'ittsériée dans les r^istres de ladite université. 
Fàii coniime dessus. Signé : Dauge ,. un paraphe; et 
plus %d^, collationné isur l'original par moi greffier 
ordinaire de M. le bailli deCaen, soussigné, ce, dit 
jo»r et an, et par moi mi^.entrj^-le^ maiujs du sieur 
démangeons, recteur de l'uiuyersité, trouvé en sa 
n^âi^ohj au collège Du Bois, auquel j'ai donné aver- 
.tissemcnl de faire s/emondree avertir les sieurs 
doyens, docteurs et profes^urs, tant dç la faculté 
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èe^ théoio^e qff^dutrés hchMéê êlr ^m df icetle; de 

m ttionver^^ejourdlim deûx^^hetvves'àpQrès midffpovt 

mre ^é%ek\% k ka> tect»P6 qui se fwa de 1» ptoéseaite 

* s«ii4êDicd en TéeéJevd© Ibéolof^Sigiié rDîMwlB/u» 



01. ^t.» /:l« 






^ Le^dioMrticlfe *4f fflâl466^, m watwiv Mg' ¥n^ 
cote de NêSffioÉfd' (i):,îëvéçtt« de Sayeu»^ fit» fe 

' ' (f j Trariçois de NesmondV né k IParîs'Ié 4«^ septertibVe 
*fi29, ittort le' 16 jiin 'î'Tlrf. (îe fût ûti mdtfèîë dé biarfif- 

danft^MSdiim^ne^ptQOôt à ikMHicr da travaHiii^à répasdife 
^es.bienbits inoaafiidénési. La l(ioi»ttaarQiiHrai>l<!i, collée 
eMiii»e> provôrbe«daii$ la .Iôngage4<i ipeuple de ^oif ^iiH^» 
e^i faîtrfqk: aFilez fiJasse; M, de Nesmoijid Ta ,4'Ut>î.M?^é 
'^ces pfeuves d'un sensdireit, M., de Nesmopd ne jut sç d^ 
fcàdre de cenaipes idéeg^ sùpersliiieuses, si nous , en 
croyons'dù niôins des^ notes manuscHies qùé fiitis avôtts 
etiirefiioàniàfAs. '^ -f. 

C'éttU une ôbKÉ^lîbff peUf m Ôtéiqaés deîBaféttx 
d?artter à la. Wtlwawde lorBqam il^sawint kur^^I»^ 
miôre .«mr^e dan^ leur diocèsp. ^om^. d>près Her^a^, 
Histoire â^u diocèse de Baveux ^ p. 481, quelles furent les 
cérémonies qiii se praliquèrenl lors de ravénemenC du 
ViwitcléVêqtte: ' ' *'^ / "' ' '^' ,,' 
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pÉrkmentfde taris, c^ im^ié k IMIifffRPdft ipouf 
Iftlumiiéfelïâs, «Ail A^c^Haés la .^nlîe q^^s^^ IV 



a La coutume étant que les Evoques de Bayeux arrivent 
à chevaLau P,yîeui]é de S,. Yigor, Je nolr^ éioil monté sur 
UD^ li^quQQée de poil blanc, eouverte d'une housse de 
c^nveiotdeBollsinde violet; le Sieur de Choisi «e trouv;;^ à 
sfi d!Ç8ceBl,e» -et Jui tint j:éirier,,,^insi qu:i) y. lost obligé k 
cau^ que)S$;i0Fre,# Çeia^moniiirf^evA (^ l'^yè/^^; :a{)i;^ 
avoir :^(lé jiii[préla);à4o«ffeadr(|, ieJSsLçj«r,de,<;boi$i,^ttV9y^ 
Ja^aii^é^Qfi<^ftQ $WK«> C0 qui e«t jua d|^ beauxdroU* 
de «oiirFi«f.^Wie miklr^ Rvê#te ?ç^. pU sous .ofi Diis 
IW^-é m ttmkf^ R^Ugieuî^t e|.;m^cUa?H. vers fEgUs^ il 
r^».«0fl4W à.t>ol»ée du (EimeUere le Prieur qwiPy ^oom-^ 
f^n»^'eki\^.r^ùi\9^y^fi de.grands témoijguagçs de veaéta- 
lion, jl^aj^stadu te, Jkwn^ au ^Âii^u dU^oc foule înçroya.. 
Wp.jde,peMpledont|la joye tiaroi$sf>it ^fltaordinaire. Celtes 
cfiïemoiiie)éianl.a«hem, il se inansporta à son .^ppari^- 
ment où il fut conduit :par les. principaiix de Ifi J^objesse, 
\^ OificâcrB» «It la Maison de Ville.. L'Jïepre du souper 
éteni veauê,/il fut aervjijt «n poisson siwvant la coûmme. 

» iLè(tendeiiiaifi^5. du mois quUlifisifSon entrée dans sa 
VilielSpisâopale, -on. sonna Prime à la Cathédrale à $» heu* 
r^tfn MtiQ>«'^«Q tes.denix ;grc»scs oloûhes respace.dc 
d0É^faetir«> et pëiidaiitxiii'oii (Ofaanibait Prîmi^ on sonna la 
g^tfflée <tl(Mhe aauld tptaf faifeaBseagribster i»ux le Clergé. 
TbtftëSilés Pari»oiflw4<e'laîVHle er les GoûMiHiaauiez Re^ 
Hglétfètfe jTéiâitt f«n4«ès>à!l^Ksè avec leurs Croix, ite en 
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en pairtît à deux heures yprès'midi '|K)ar aHèr tou'^ 
cher en l-abbaje de Saîtit-Vigor, à Bayeaxy et le 
lendemain il alla prendre possession de son évéobé 
de Bayeux. 



p.VriifG(nt processionncnemenC ^véc le Chiipi'erë h siilieu- 
res, pour lui aller rendre les honneurs^ qiiMIs.foi dctbierit. 
Lorsqu'ils furent arrivez au Prieuré, le Doyen et lésJPrih- 
cipaux du Chapitre rallerent trouver en'saebambï^ où il 
nvoit son Surplis et son Rochet, et après qulls lui euferrt 
fait de profondes révérences, le' Doyen lé conduisit h TE- 
glise dans uneGhapelte, àh le SacHstaîn luiôtâ'ses idôaliers 
et SCS bas, et ne lui lahsa aux piéd^qtiVne simple se--' 
melle lii^e d'un ruban. Oh-Iui donna une Ghàpieblaniclfe éi' 
une Mitre simple; et en cee'éiàt H fut conduit dams une 
Chaire de marbre prdbhe le grand Autel, où s'étant assis 
sous un Dais, lé Sieur tfe Franquevitlô dis Lonf^unay alors' 
Doyen, le harangua en présence de. tout le Clergé ; ensuite 
il partit de S. Vigor, qui n*èstqu'à un-quarl de lîeuë de 
Bayeux, et la marche se fist en cél ordre. 

y> Le Prélat étoîi au milieu du Sièiir de Choisi, Baron de 
Bcaumônt, et ilU Baron du B<i^-Brunville rëpreMotabt le 
Sicor d'Etreban, tons dmix soutenans tos bonlfi desa Cbape, 
et deux Aumôniers en poriôient la queue. Derrière, lui 
éloit un Oontilbommc' armé de toutea pièces, une halor 
barde sur l-épanle, airtsi qu'il y est oblige, et un autre 
Vassal marchoil immédiatement devant le Prelai, semant 
delà paillodepuisie Prieuré jusque» ài la porte de TËglisede 
S. Sauveur. Toutes les Milices étoient en armes formant 
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l49 dimanche^ 50 desdiU mois et an, il est veott 
en procession solennelle avec tout le chapitre et le 
elergé de JB^jeux à la Dclirrande, où il a célébré la 



une bayo depuis le Goaveni des Capneins jnsqncs à la Ga- 
Ibédrale pour empêcher le desordre, en même tems qa'ils 
faîgoient honneur à leur nouvel Evéque. 

D Oïl trouva la porte de la Ville ornée, entr*au ires em- 
bellissemens, d*^un Tableau fort riche, au milieu du quel 
se yoyoit le Portrait de cet Evêque, dont la main droite 
étoit soutenue par le Pape Grégoire XI. qui avoit été 
Doyen de la même EgHse, et la gauche par Guillaume 
Longoe-épée Due de Normandie, dont la Hère éloltnéé à 
BiyeQX. Aux cotez paroissoient en relief les Images de 

■ S. Exupere et de S. Regnobcrt premiers Evèques de ce 
IHooése, et au dessus celle de la Ste. Vierge. 

» Il s'arré<a suivant la coutume à TEglise de S. Sauveur, 
oli on lut lava les pieds ei; les mains, Taiguiere avec le 
bassin d*argent demeurèrent en propre au Chapitre, à 
cause que la Cure étoii en dejf^ort Lh il fut revêtu d^autres 
habits PontîBcanx plus riches que les premiers, pour se 
rendre à sa Cathédrale, qui êloit fermée et que quatre 

- Chanoines ouvrirent aussi-tôt. Il fist à rentrée le Serment 
ordinaire, à genoux sur un carreau de velouri; violet, pois 
en le conduisit au Chœur en sa Chaire Ëpiscopale, et après 
que le Te Deum fut chanté il se transporta à la Sacristie, 
où s'étant revêtu de riches habits il célébra Pontificale- 
ment la Messe, assisté de quatre Soùdiacres et d'autant de 
Diacres. Le Chantre entonna le commencement de la 
liesse dii Saint Esprit, qui fut chantée par la Musique et 
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tïiiissc ponlificalementdans la chapelle.— Le S'4 mm 
îl a tQDU sou synode h Bùjeux, où il a fait lire el 
publier quinze articles de staluU nouveaux. 

Le samedi, 10 juin 1602^ Mgr de Nesmond, ëvè- 
que de Bayeu x, fit sa première eatrée à Caeu, à huit 
heures du soir. Il alla en l'église Saînt-Pierrej où 
le Te Beitm a été chanté en mnsiqae. Le dimanche 
suivant» il a porté le saint sacrement avec grande 



rOrgue, à Tissuë de laquelle le Chapitre le cenduisU en son 
Palais, où il le trailâ avec les quatre Barons et plusieurs 
autres Personnes de qualité, el eu niême tems îl âst de 
grandes liberâlitez aux Bourgeois qui s'éloieni mis sous 
les armes pour le recevoir : Le môme jour noire Prélat 
reçûl les Cemplimensdo toys tes Corps, eimême du Mi- 
Tiislre de la Religion P. R. qui lui fîsi un discours auFsi 
respectueux qu'éloquent, auquel il répondît, ainsi qu'il 
avoitfail ii toutes les aulres Harangues a¥cc beaucoup de 
-présence d*Êspr il et latil d'affabilité, que ces Peuples té- 
moigtierenl^lrc paiiîculicrenierit obligez a Sa Majesté de 
Icui avoir donné un si digne Pas leur ; mais sur tout les 
Pauvres, doul if se déclara dés lors le Père, par une au- 
mône qu'il fiât à jdus de deux mille qui s*y étoient rendus, 
et par une somme noiable qu'il donna pour Ee soulage- 
ment de tous cens de son Diocèse. 11 ne faut pas uublier 
qu'en allant baisrr le grand Autel de son Eglise Cailiédrale, 
il donna pour Olîrande deux Siaïués d'argent posées i>ur 
leurs pieds destaux, dont Tune rcpresenloit la Sle. Vierge» 
€t Tâutre S. Exupere. » 
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pompe et magnificence de Péglise des Cordeliei^en^ 
celle de Saint- Jean. 



8 juin 1662. 

£a Irvre de. pain a été vendue ùx sols quatie de^>h 

niera ; le pot de cidre huit sols. 
Le. boisseau de froment valait huit livres dix sols^> 
Dieui préserve de voir une pareille année! car. il ^ 

eatii»>rt beaucoup de pauvres dç faim et de misèce^,. 

co} qjui: est, arrivé à Caen et. en beaucoup, d'autr^i^^ 

lieux de la Normandie. . ^ i 



8 novembre 1B62: 

Est décédé maître Laurent Yiel, écrivain boms^ 
geeis de la paroisse Saint-Ëlienne de Gaen, lequel ' 
a donné la somme de mille livres pour 4a réparation! 
dei'égllse ou chapelle de Saint-Marc (1), dont lechœu^;* 
a été rétabli au moyen de cette somme qu'il a lé-*' 
guée^par son testament. Cette chapelle fut ruinée 
par lel protestants en l'année des troubles 1562.; 



(î) CeUecli|fpeUé Sâinl-Marc occapait probablement' le 
croisillon dfi droite du iraiiBfiep de l'église de Safnt-Etîeone-' 
le-^ux : une statuede sàiaf Marc^ très mutilée, estei^' 
fectltemeot posée au sommet du gable de ce croisUlpfK a 
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23 mai 1665- 

Le père Guillaume Le Pelletier, de la compagnie 
de Jésus, a prononcé, à Caen, dans réglisc Salût- 
Pierre, Toraison funèbre de son altesse Mg^ Henri 
d'Orléaiïs, duc de Longueirille et d'Estooteviîle, 
pair de Fraiiice, prince souverain de Neufcliàtcl. 
comte de Donois, de Sdiat-Pol, de Chaumont^ etc. ; 
gouverneur pour le Roi et connétable héréditaire 
de Normandie- 
Quelque applaudiisement que cette oraison ait 
reçu lorsqu'il la prononça à CaeD. elle en reçut en- 
core davantage lorsqu'on la vit sur le papier. Elle 
fut imprimée eu la même année, à Caen« chez Jean 
Caveiier, în-4% contenant 45 pages, et il Fa dédiée 
à son alteâse Mg^ le comte de Saint-Pol» son fils, par 
une lettre de si^ pages qui se trouve en tête de 
cet ouvrage. 

Le père Le Pelletier avait un grand talent pour la 
prédication ; mais s'il était cstioiaMe pour son élo- 
quence, il l'était «Qcore davantage pour sa candeur, 
sa douceur et son lionnéteté. 

11 était natif de Clincbamps, près Caeu. Il est mort 
le 4 luiUet 1668, âgé de cinquante-huit ans, étant 
né en Tannée lOJO, étant alors recteur du collège 
de Paris. It l'avait été du collège de Caen quelque 
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années auparavant. Il s'était fait jésuite à l'âge de 
viBgt-deuxaDs(i]. 



Année 1665. 
La diselle a été très grande eu la provioce de 
NdnuiQdieet presque par tout le roy9t»ïù€* 



26 mai 1664. 
Les prêtres de la coogréga ti«Mi de Jésus et Marie 
étaèlîe.'pftr le père Jean Eudes (S)/nfissioofiaire,oiyt 
jeté les^ fondements de leur église, à Caen, daii^là 

(1) Cette rote est en partie copiée dans les Origimei de 
€00^ par Huet. 

(S) Jean Eudes, né à Rye» an diocèse de Séez, le^ 14 no- 
vembce J60i, mort à Gâén le 19 aoât 1680. Il avait été - 
membre de la congrégation de f Oratoire. Huéty Origims 
de€am;p. 430 et sttiv.^ fait du P. Eudes nn portrait peu 
flatté x( il était, dit4l, d'Un naturel bardy et ardent.... 
... DoRè cdnsidératioiii ne le retenait lorsqu'il sr^agissdit iMir 
iolévéts de Dieu, et se laîssani emporter à son 2èle, qui > 
n^étalt pas toujours assea^ réglé, n'ayant ni droit, nt tnisskm;' 
ni Iq caractère de raulôpîté, il se pèrKiit à des actions 
hardftë qui ont eu quelqaefob de f&cheuses suites^ ïi 

Dans un exemplaire des Qrigifveê de Caen^ appartenant 
à la bibliotfaèquc de Gaen,%ff trouve "ies notes survanies 
de la^fiiain de Tabbé de la Rug : 

« J'ai quMqués lettres et des inéinoiras manuscrits içon- 
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place des PetitSrPrcs(l), pour la perfection de iaqueHè^ 
madame la duchesse -de Guise leur donna douze- 

serves dans la maison de TOraloire de Gaen. Il y est dé- 
peint d'une manière très défavorable, et je crois qu'il le 
meritoit. 

To Suivant une de ces lettres écrite par le père Gondrin, 
général de l'Oratoire, le père Eudes étoit un ambitieux af*> 
fubic du manteau de Thumilité, et qui étoit tout en lui- 
même et non en Dieu. 

)) Le père Eudes mettoit toujours à ses signatures une 
croix avant son nom, comme les évèques. 

y> Cet article du père Eudes, par M. Huet, excita ies>- 
réclamatîons des religieuses de la Charité que ce père avoU^< 
fondées a Gaen. J'ai vu une correspondance assez vive 
entre la Supérieure et lig* Tévéque d'Âvranclies, qui per- 
sista dans tons les points de son article. » 

D II existe une histoire manuscrite de la congrégation 
des Eudistes, en 2 vol. m-àP. G'^st un xecueil de mi- 
nuties et de fadaises. » La bibliothèque de Gaen pos- 
sède le tome II de cette histoire. 

Le père Eudes a laissé im certain nombre de livres as- •. 
cctiques, d'une très mince valeur. Parmi ces ouvrages |on . 
remarque YHisloire de JUarie des VaUée$, en 12 livres, 
3 vol. in4M»anuscrit. G'est le chef-d'œuvre de l'auteur; 
on lui attribue plusieurs autres ouvrages sur les visions de . 
cette béate qui, en définitive, fut sur le point d'être condam- . 
née comme sorcière. Voyez le premier vqI. de la Bibliothi'^) 
que historique de la France, où ;i'on en trouve la série et 
celle de» ouvrage^ pià)lies coOlte le père Eudes à ce suje^. 

(1) La place Royale, la préfecture, Téglisc des jésuites, 
etc., occupent maintenant la place déè Pelils-Prés, 
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^He ffancs, par cylrat passé d Pari^ le 5 juin 
1675. ^ 

En i677, Mg"* de Nesmond, évéque de Bayeux, 
en a Sait la bénédiction , et Mg^ do firienne, évéque 
de Coutances, a fait la prédication en cette céré- 
^monie. 

En 4685, mondit seigneur de Nesxfiond en a fait 
la consécration, et Pierre Lesondain des Rochers» 
^e la paroisse Notre-Dame de St-Lo, lui servait 
d'aumônier. 

H. Servien (1), évoque de Bajeux, prédécesseur de 
tnondit seigneur de Nesmond, leuflivait ménagé, sous 
1a faveur du duc de Longneville^ gouverneur de la 
'Province, la fieffé de la place des Petits-Prés, qu'ils 
occupent à Caen, que la ville leur fit en l'année i 658, 
^noyennant la redevance d'une rente qu'ils acquit- 
tèrent peu de temps après. 



8 avril 1668. 
Dimanche Quasimodo a été faite la cérémonie de 

(lj François Servien, 72* évéque de Bayeux, né à Gre- 
noble, nommé cvêque de Bayeux le 13 novembre 1654, 
mort âgé de 61 ans, le 2 février 16b9. 



^t - 



h rfin^vH*'' '•''*** da|. dames reKgîeiiscs dn 
,A^,î-f ^Kî«*»>odeSaînle-MariedeCaon(i). 



Î7 février 1696. 

^..vbSh^ 1<* corps de Michel Gonfrey, doc- 
- ^ JNiTfiT ti'^ droits en l'univerté de Gaen, 
^^^^f^M^jmr fWwWent , âgé de 63 ans. 

I i^i 4pr Jr 24 ans quand le parlement de 

lîmi^. i«r "^ **''^' ^" ^ septembre i658, lui agré- 

^ #iiîi^ vacante dans Ja faculté des droits de- 

!„-^jrjîtr^ Caen , sur beaucoup de prétendants, 

gM^iHfMN^Mir» donna lieu à plusieurs contestation» 

»ir«a^ifH^" jugement des professeurs. Il a rem- 

f« JlaiTïi* cet emploi sans négliger cependant 

^l^|y9Ktettro8 et la poésie latine, qui avaient fait 

^ ^iwntfrr* **^ plus belles occupations. 



27 février 1696. 
Ift Mi Jacques est parti de Saint-Germain, ac- 



«I 1/ premier élablisscmcni des religieuses de la. Visi- 
gpi4e Cacn fut h Dol en Brcingnc ; mais elles furent 
^lics |Mr les maladies et vinrent s'établir à Cacn en 
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QOHtptfigné de queUfae» seigneurs, poar se rendre â 
GalaiSt où il y avait pins de quinze miHe homo^ 
de troupes et plus (ffciuqousix cents voiles tant 
de vaisseaux de charge que de convoi, dans Tespé- 
rance de fiiira^une descente en Angleterre. 

L'«ffaire a été découverte en Angleterre par le 
prin^ d*Orange, et il a &it aVrôter plusieurs sef* 
gnArs prétendant avoir part à la consfliri^tioii 'qui 
dèyait être telle : 

On devait assassiner le prince ë'Orange allant à 
la chasse; et comme l'affaire fut manquée, on aii^t 
résolu de le tuer allant au temple &ire ses dévo* 
tiens. ■% 

Il a demandé raison au parlement de cette con- 
spirattbtt,^ ce qui a donné Keu à quantité de décla- 
rations tant contre les catholiques qui peuvent être 
en Angleterre, pour les d^rmer et les éloigner de 
la ville de Londres, que contre les prétendus ibon- 
sptfftteufs et particulièrement tmitre -le- due'de 
lipeirvick, )Kt^ n^t^jral du roi Jacques» lioiuiieepitié- 
#enie»t aiUicbéA ses: intérêts ; et qui avait ménagé 
toute cette intrigue. JLe prince d*Orange en a fdt 
ari^tér une quantité, et on a exécuté et èvéMré 
plusfeurs acjlsés d'avoir eu part à cette conspira- 
tion : on trayàille an procès des autres. 

^ roi Jacques est resté à Boulogne^ proche Galai^, 
et j est encore de présent aujoaid'littii4aivriH696, 

5 
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on'DesaU dans quel, desseins Toutes les Iroiipee y 
sèùi encore. 

_5 

Avril 1696. 

* Les Anglais et E(ollandais sont venus ave({, une 
flotte proche Calais et ont jeté quantité de bo{g|[>es 
dans cette ville et ont endommagé et brûlé plus dé 
quarante maisons, et tué dix ou douze personnel?... 
Quelques liombÀ sont tombées danft les vaisseaux 
qui fiont dans le port de Calais, qui en ont brûlé 
quelques uns avec ce(tendant peu dé dômmagen (!)• 

7 mai 1696. * 

On a lu, à l'audience du présidial , la conyoca- 
tion du- ban et arrière-ban pour s'aàsembler le 15 

(I) Il est f remarquer que Tautenr de^ joifrnal n'a flV 
parlé du combat de là Hougue, qui eut tien le 28 mai i69t 
et où la flotte française fut presque entièrement détruite. 

Les Français prirent une légère revanche en 1696. Deux 
petites escadres ^ commandées par Jean Bart et le marquis 
de Nesmond, enlevèrent aux Anglais un grand nombre de 
vaisseaux marchands, au pioment même où ceux-ci man- 
quaient leur expédition contre Calais et les autres villes 
m^ritîMeiMle la Hanche. 
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de et mgi» en ce baiMfege pour j recevoir les (h- 
dres. 



10 mai 1696. 

^t arrivé & Caen Hg^" de Jcgi^usQ, m^nisbat de 
f ra||e, pour commander dans tout ce pays, ici ei a 
la ^ggue et autres lieux, les treapeaqui pourront 
y être pour empocher les descentes des Anglais. Il 
H/Ai accompagné de M» de «Uatîgpon. 

On a tiré, du château, sept coups de canon pour 
l'arrivée de mondit seigneur le maréchal , et autant 
4e leademaiii Jour de son défl||^t. Il est parti de Caen 
pour se vendre à la Hougue et autres lieux néces- 
sairesr * 



f^ mai 1696. 



_^La^ noblesse a'est assemblée dans les i§^aines de 
CSrpiquet , à laquelle on a enjoint de se tenir prête 
au premier ordre. ^ 



19 mal 1696. 

WadaoÉe 1« princesse d'Harcourt, dame de la 
maison de Lo Aline , a passé par Caen. 0# # tiré 
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sept oeufis de canqo^.à soiuiirrivétt et aiU^nt à sop 
éKpail, qui fat le même jour. 



' Dimanche 3 juin i69Cr. 

• La ik>blesse-de fterrj est arrivée à Caen , compo- 
sée de ^ixante-quinze ou quatre-vingt, taA éa 
^ffieienr que gentlfisfaommes , eu fort mauvais équi- 
page. • 
Elle est partie lé B pour se^endre à ià HougueCtf. 



42îdtoi696. 



:.'I 



La procession solennelle de MM. les chanoiaes de 
la cathédrale de Bayeux et de S|g' de Nestnond , 
évéque dudit Bayeux , est arrivée à la Délivrande. 

O^a dit la messe dans la place en dehors de la 
chapelle avec toute la magnificence et la pompe 
fmaginall^ pour implorer du Seigneur Ja paix ^|||is 
le^rpyaume; . 



(1) Ces préparatifs faits par la France pour une descente 
en Angleferre , parurent inutiles ; ils entraVèreat néan» 
moins ceux que cette puissance aurais pu tenter sur le 
coi^lp^t. J|i 
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^Dunancbe 30 8eptefnbrA696. 

On a pablié à Caen la ^aîx de Savoie vlrêc la 

France* Celle cérémonie a commencée onse faeùfei^ 

|f . Nicobs du Moustier,^ )sieur de la Mote,Keate-' 

ti) a Encoreqoe Nkolas ém JKmK^f , Hmr de làHtfà. 
fûtoé il Rooen^ Caen était Béamniins sa véritaMe pap 
ifie. Son origine, et se^ parents étpieot deCa^, et ses 
biens étoient à Caen et dans les environs. 11 nàqalt ejP 
i6i5. Il fit ses études an Collège des Jésuites de la Flèche. 
Il se maria &gé d'environ|W ans , et prit presque en 
même temps une cluirge de conseiller semestre à la Cour 
des Aydes de Rouen. Mais cette chargea ayani été sopprt* 
niée peu de temps après, et son bien s*étant accru par de 
grandes . successions , il se trouva en état, en rannée 
1688, de po&séder la charge de lieotenantngénéral an 
bailliage de Caen. Il l'exerça pendant quaraolè ans avec 
beaocoup de capacité* Il fit patabredans eeteoiploy^ et 
dans tout le cours de sa vie, qn génie émfeient, propre aa 
maniiiient çlea plus grandes affieiires. Son bien, sa charge 
et sa suffisance luy firent ^^pcevoir de grands desseins pour 
l^ugmeotation de sa fortune. Mais n'ayant pas loi^rs 
pris d*assez justes mesures, il se trouva impliqué daas 
plusieurs a$iires f&cheuses, qui troublèrent le repos de 
sr vie. Ces embarras et ces Qccupation%|e deiournerant 
de Téludp des leitns»! pour lesquelles 1^ nature hiy avoit 
donné bealpoup de talent. On le peut rec(|pn||^'e à quel- 
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nant général et maire de la ville, est sorti de THô- 
tel-db-ViUe accompagné de tous les échevins et as- 
sesseurs dç ladite ville ^qui étaient à cheval, à 
Toxception de mondit sieur du - Moustier , qui , en 
rpbe rouge, .était monté dans son farrosse^ ne 
pouvant , À cause des infirmités de son grand . âge , 
se tenir à ékeval » lesquels précédés des trompettes, 
tambours et guerriers de la ville vestus de leurs 
h$!b\U de cérémonie , ont été < à tous les car^- 
4burstfela ville publier la paix de laSavoie^* 

Sur les cinq heures du soir, toutes tes compa- 
gnies se sont rendues en la place Saint-Pierre avec 
leurs armes et tout la clergé des paroisses et 



ques petits, vers François e| Laihis qui sont çoriis dis luy. 
1! n*était pas moins pN»pre à la converséîion ei an com- 
merce du ikHide, pour lequel son génie heureux, et son 
esprit vif et enjoué fournishoit beauèoap d>grément, et 
de sel quelqueMs an peu caustique. Sa ûiémoire me doit 
être précieuse, pour f amitié constante et fidèle, qu'il m'a 
conservée sans variation lanimpllavécQ ;et par Tardeur 
vive avec laquelle il est entré dans tous mes intérêts , jus- 
(fOi'h avoir souhaitlé, et quelquefois même presque résolu, 
et m'avoir souvent proposé de quitter sa charge et ses 
affaires, pour je retirer avec moy. Il motirut le 17 octobre 
1698 , âgé d'environ 85 ans. » (Huet, Origines dé Caen, 
p.405,48q.^- # 



des convenis s'^ assemblé dans Téglise Saint- 
Pierre où on a chanté le Te Deum. 

HH. les oflBciers du Ppsidial , de la Vicomte , 
et l'Université y ont tous assisté en corps. Après 
quoi MM. lesivflBciers municipaux sont allés mettre 
le feu à un bûcher placé dans le milieu de la place 
Saint-Pierre, au bruit des tambours, des trom- 
pettes et de la moUsqueterie. 

Le canon du château a fait uue déchaive I^ 
matin , lorsque MM. les officiers do ville sortaien' 
pour commencer la cérémonie de ladite publication 
de la paix. 

Dans le temps qu'on ^a uys le feu* au bûcher , on 
a tiré dû château onze ou dix-huit coups de ca- 
non. 

Toute la nuit s*est passce dans la joie dans toute 
la ville. Les bourgeois ont mis des flamb^ux aux 
fenêtres de leurs maisons et on voyait dàn^les rués 
des feux publics. 



5ï^ovèmbrel697. 

La milice de Basse-Normanâie est arrivée à Cacii, 
où elle a été remerciée et congédiée. On% pris toutes 
les armes et fusils qui ont été^mis dans l'Hûtel'de- 
Ville. - ^ ' 



- M - 



Jlercrèdi 2f japvier 4698. 

DameGabrielIe-FrançoisedéFroulay deTesséfi) a 
pris possession de Tabbaye royale d^ainte-Trinité 
de Caen, paHa déiAission volontaire que lui en a 
Caite ci-devant dame de CocfaefiUet de yaucelas(2}. 



Janvier 1698. 

La ville de CHen a payé a^e taxe pour l'étaUà- 
sèment des lanternes dodf Tamortissement a été es- 
timé & soixante et quinze mille livres et les deux 
sols pour livre montant. 

On a levé nne somme de trente mille livres sor 
les maisons des habitants pour aièsr à payer cette 
taxe, et^e surplus sur toutes les deni^âes qui entrent 
dans ladite ville. 



« % 

(1) La famille de Tessé était très ancienne et faisait 

remonler sa généalogie jusqu'au commenceioentdu xii* siè-- 
ci». 

(2) La mdtson de Gochefillet était une des plus an- 
ciennes du Perche. Ma#me de €k>cfaefill6t était abbesse 
de Gaen depuis 1 67?^. 



oftâams piieiit 1o tien et le» usttfriritlérs' une sîxttme 
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., 91 (çvriçr.i,69»,. 



il; *. 



OtftiPhirë, Mfà villerdë Gàeb\ ^ palk^dhéràVè 
elilrèla HUtââde; r^h^tertë, rEs|dp9et1 
pire. ^. 

itaU^ies^heiK'es au Ètfalio, od aiité iittîi^qps 
de«iii0i M cKAtÀd polit-^iAa!; iifin'qner toutes les 
clodieg de Ityilli^Hl'nasieikt; ain^ que le befflroî et 
les lÎDterelle^ de IjL^osse horloge, t^M'â^rillontaS^ 

j^fent pendant toutèjjirjournée. 

^m A onze heures du mâtin, on tira encore unefois 
tvds €a(His>.<ii^non du château, et dans ce temps 
IpNicolas du Moutier, sieur d^ la Mote, lieutenant 
fSfiaétA^U màii^deili ville, sdrttt éo rHôtdîlto- 
VMl^t ft^MQ tdiM les ëciNBi^Mlpt àUèt^bt m tàmti 
du carrefour Sai^jg^prre, au son des trompétes et 
litmbours; tire ^^M|iër la paix/ "après quoi ils 
montèrent tous "S^pHllftl, et M. di^ Mq^ttier en 
(^rrâSse,. à cau^e àé^mf grand A^^^ et,0ilJB!fyrécér' 
àà^ àf^ tpuus les hifissiers et serais, ausii^ cheval; 
eHifortM ordre, allôrent dafts tous les «àrrefeilfis' 
|«Uili{ la|iaix> tant dans la ville que les fiaidbeur^s. 
8«r le»q[uatreheai^seC dettieàpfé^Wdi, tout' 
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les parajipil'4r ooniiiwmHéi^d^^^^ 

coir|)» de Jii9lkrev i0 sontaiwiiblë» 4«ii8"Kégitte 

SrfÛI^Pterre, où oo a'chantë le Te Dmm en mtufr- 

qwe. , 

Après quoi roearietfra les bflbsier^ munid|iux 

sont allft mettre le feu à^n bûcher (riJQ^ dans le 

carretoiiir Saint-Pierre, dans lequel temps loute ta 

bpurgeoisie, qpi^ ëliît sons Jes annes, a ijlPiiie dé- 

liHi l m ie |e Q^^^|a,<||lf a tiié Ca«(e,aoa or- 

llerie. % 

jPe^daïQt la jiuitf on ,a mis des,c^Q<|(BUes amHKe- 

nélres et on a aUoiaé ^qucihivies i^v^ dafi les ruefl. 

On a tiré on fiau d*arUfioe ?||tbdérable et qai a 

rtfossî trèsbi^. . ^ 

—^- ■ - •■ 

- l.i^«Mlr•«•W.^■ 
^;•. ■(.-. .:■■■ ■• ••#' 
;.4fi l<s eomle de Tesaé» lîe4|efUfn( des armées do 
^Mgénénal deiidr iMpinea^rewieuf tf Y p»w<l)^i est 
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fl) Aenéde Tessé avait £ai^|NëPlë blocus de M|jiierdi 
etk f OOilv :tf%ôiiimamta en cherdans^le Piémont pendant 
l'âbsettce winafécbal^ Gatinat. Ayant été nènknérmal'é- 
nM liat-méineen 1705» Userenditrannée d-apfès en EêpsP 
gq^o^i) eut d'abord des succès; mais il éclioUji^rdetBnl 
^|Mîl|ffaliarjejt deïAU Barcelone. La levée, de, ee dernier 



# 



# 



4hi«tf Iké le câBM à «m êtwMe Î9tà son défttvt^ 
Toutes les oompighiei dé roti^W la vHIèsottt^ll^ ^ 
le^AMn ■ ■ 

lib drafontdii f^N^ èe préseal en 

gflndaoo lASaeiiv aMMn^â pow fMre la glhie A «é 
pdfée, tM^èHbatffeiutfS d'aoûupter. 

' ^*ilS^ -■•' "•-•■ ■ ■ ^- ■ ■■'■ 

^ SOmailGdS. % 
Noble et illustre dame madame Anne-Madelaîpe 

i -^ 

8Î^e,fut iTjès avanugcusc au;» çpneynis : il laissa dans ac|i 
imp des provisions îwaienses, et prit la Aùte avec pré^^ 
lilaliiHi, abandonnant 1S00 blesses à rbumanité^du génc- 
gl anglais, le eonite de Peterboroégb. Le maréchal éh 
Mkié fâfpMItenrenx en 1707; if chassa les Piémontah 
daDaùphinj. Le dégoût d« monde lot inspira en 1729 lé 
dessein de se retirer 4ÊtL Garoakiules ; mais il fat Mkgè 
de quitter sa retraite, font s^<.charger dés affaires de.. 
France en Espagne^^JÉntour en 17S!8,j|^ rentra dans sa 

''^^.^îl^^ ' '''^"'VSrP ^^^ ^ ^ m Aijl^ année, âgé de 
7lwÉ3n)îc la rép&HK.d^un excellent courtisan et d'un 
n4J|Hpfr adl-olt!^K^<i|tll^ ait St-SimiMit un homme ^ 
dièrtï^àriiclère liant, poli, flatteur, voîiiânt pfaiiine à toW 
lemogÉ:;! mats^ér, adroit» !nc;i;aéà merveiltéi, foùrhe et 
arUfl(|iux *dë niémé. J» tessé laissa queh}ues ;écri^|^^|f^ 
taihtnéîit ûe^ Mémoires et lettres, publics par Gri«|iJ9|ra, cr 
1806, 2 vol. irt-8-. "" -^ 



^ 



^ 



de jÇacbefiUAt|d^ ^iMi^>'mciertaë^atM||||^<ie 
y^Vf^y» roja^eSaiate-ïrifiUédeCaen, BgtUbmrte 
eiàj|diJlfi»aJ>ba9^.6n'^Ard6 8uh^ '* 

Ene a été inhumée avec toute la magmiieAce- 
p^^ible j[i). Ifajttftpm tog r jyjiix Tëferwés <ejjp^- 

cérémonie, tous les yt^ôtres^IeAbèhapétU^'et dffi« 
ciers de ladite abbaye ont été revêtus ^fj/JH^ts de 
deuil. 



12jlîni0W. 

'f^M. Dftbjàf-, cqb&éïfttii* àli |i^àïfd corfséil', est air- 
rfvé'à Çaen étant commissaire! d^^ pour inror^jjtfk 
rr^er d^ T.assassinat jiQmmise|n la p^r^onne de M. ^A. 
Lasalle, vîce-baiili , çle Capn, . et. 4^^. deux. m. tmr 
personnes, lorsque ^ p^ ordiredu Roi: ils ajièfèot 



(1) Le corps de nimîame de CuclietittcL, ijtfposié dans 
lin careiïdl de plomb, fut enterré au pied tie lu grillé du 
^ chœur des rfiJîgîe»iaes de Saifi^-Trînîlé , dn rulé de l'é- 
pîtrft. Son lombeaiH ouvert ïc 4 juin i8M, par onlre du 
préfet du Catvados, renferma il beîincoup de plantes aro- 
matljiiic.^ et ime crosse de bois doré. Le cercuc^iï (lit re- 
fermé et in liumo do ^ouveati sous la tour de Téglise 
^Sainl-Glïïes. ...-. .....^ ...... 



ponrtwiréier les sfturs Lepica#^, Mois -frères de- 
meurant proche Vimoosiier. 

Ttmtes les com ^gnles ^oot aHées te saiirer. " 






: . * , 30Jttiai698. 




. Lâ^JÎMir^E^nd (l^n &it un«d^sertoiioA qui» Âtl^ 
JoiprÂinte. chet^esftCprdier, inprimeur à'Gaeo». 
ontenant qtearanle-lroîs pages in-«id , ayant pour 
Titre:" ■ '*% ' 

lelJfr^fbadl^'iSer nountlk explication (f une n^- 
dailti^'ij^inêà du roi. 



et. 



. 7 aoai<698. 

flecqnilêdq Marsan, prhice de Lorraine (9), est 



(i»^arieiiuli$(e AnloioQ Galland« Ifsnôlèbre iraducl^r 
fioBtJH^^.âlunttnuiés. l[ étajt yeDuàÇacn, appelé psùr 
Foucault» ajUprés duquel il reniplif la cbaq$^ 
£d 169L il. avait, déjà publié à Gaeo une 
Intiiulce :. Luire louchant qwilremédaiUes anti^ 
fS,parl^P.Chamiflard. 
iîRion fati na porlrart-peu flatteur du c«M( dé 
Marsan : a G'étaii^ dit-il, un extrêmement petît|^Mnie^ 
tmpa^ qui n'avait que da: la -valeur, du monde, mucoop 
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arrivé i GiBQ jjIfeeAlgr de Maigooiî, soaUnm^ 



de politesse et^^b^fV!?'^ des fepjq iegt aox dépens j|e8- 
quelles il i^cot lii^a'ii pat. fjBWd tira de la maréchale 
d^Aomoiiifat incroyable. Elle vènlat réig^L^t lui don- 
ner lotit son bien en le dénaturant. ^"Vfip fit mettre 
dans ^f* coméAîi pa^ ordre du Rai, et Ineif (afHer. i>e 
ragOj ;0llo entem'bf|Koirp d^ar§énil^iMta(avak eÉ'Hai* 
f>à elle (ttiqu'on m le troiiveiaiipas, et» en afet^ <|QeiM^ 
recherches qoe le duc d'Aumontait pu faire, il ne Ta jjjp 
maja pu trouver. M. 4etJUaii«aQ é(aîU*hqmaMkde la coor le 
pkis bassement prostitué à la favc^urjçt WJ^^IÇV 
tt^Skattresses, valets, et le plus lâëheiiHptym a ù 
^JPSientà toutes mains. U avait eu tout le bien de ma- 
dame d*Albret, héritière, qui le lui avait donné en Tépou- 
saut, et avec taf|oelle il avait fort mal vécu. Il en tki 
aussi beaucoup Â madame d€iJSei||;nelay, soeur de iNfl^ 
gnon, qu'il épousa ensuite; et quoique d^ux fols veof^et 
de deux veuves, il conserva toujours une pension de 
iO,06t livres sur Cahors 

j...... Jamaid fadeur ne fut pareiHe & celle .de*|fc de 

Varsan, avec toiNessea manîèreatfuii vleur galant V^ffè» 
des dames, et seé basâosaes aveclea gensqtrf 1 1 '*' "^^ ' 




Il n*avaU pas h«mte d*at>peler mada|Aede la Fe 
grosse loute beUe^ qvl était une très bonne fent^S^ais 
beaucoup plus Uarilotne que celle de I>ort'^ÉHMie« 
BU^|ii|éme en était embarcasBée, 4â la ^om^afii^fnisii. 
En&ym bottme si bas et si-avide , qui AotiU» sa vie avale 
vécu (ftr dépouilles de VégUsev dayeittiaest de laycuve el 
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.frènf^)i.II«ff|M»«iéiiiadaiM.4»8vigin^ (3). il 
fient pour se promener ea oe pÊtjê^. 

Lw bourgwHft Jê mut rais idimi les armef , eo 
1^, 4«p«ii fe haut du faubourg de Vaueelle»JiM<> 
qn'i^ la parla de M. Foucault (3), Ultawia«i, ehei io- 



de rorpMin , surtout du sang do peuple , mourut enragé 
de malefAu par une paralysie sur le gosier, qui, lui' lais- 

fit la tète dans toute sa liberté et toutes les parties du 
■|to|ikrfiiitement saines, rempèelia d*a?aler. Il fut plus 
drat mois &Éhê ee toorment, Jusqolk ee qu^enMtnétore 
une goi^.^iMUl Me put plus passer san^que cèlaTéitipé^ 
rMt de*^rff||^l fai^it manger devant lui ses g^ÉÉjjH 
sentait tout ce qu'on leur donnait avec une faim déaMP 
rée. Il nourot en cft étal, qui frappa tout le monde si fort 

«R dmraphltt'ilOM il avait toofe sa fW véctt. ff avafi 
t livres d^^roion du roi , qui en ddbna 12,000 aux 
êk 4^\ MpRi de sa seconde feiupe : 8,000 à htnë, 
4;M0 au teediraTll n^èii avait point éJm première fenkÉié.' 
fftniitoixanié^ettxansi» - 

' tlPP^rles-Auguste de^Ubtignon, né le S9 nai liMir, 
[ de France en it08, mort le 6 décembjp 11^.' [ 

de S^Mky éttiit^ Mivant Jjfin|-<Sinon^ 
femme, i3ft bien faite, avec une grande niine 
de beauté. )» 

è^pli Foucault, aé à Parié te ^ Jïinififtr 
IMS, ataHélé chargé, h Tépoque de la révocation deTé^ 
dit de Nantes, de mîBlIpns spéciales. Il agit contre hss 
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4|uclils s^at allés loger. Il y «f«i|jpMui«^vde 
de soixante homoms, deff^ieax^Alit9; q«i fot fe- 
merciéei torsqu'ilfl fureot arrîvé»«>aiMiq«e' toute la- 
botingttbisie.*'.. On a tiré le caoo^^'«bét«aÀ'à tè|fé 
aiiivéBw Vont»; les coàlpagnie» flbbt aiMes: pàrdë-* 
putatîon le saluer. " 






••f =■ 



Mâidâiaie' de 'IÇessë, ali^>esse de . Cjs^en^ a, ïaA ^t« 
dré ij^^it religieux dans son M>^]ii^.k\d»a^^\j^ 
Fjrançfîje (i) de Tes^, sa DJèoe. Mg;.,Bwi||l Hii^> 



-rrrt^ 




protestai^, dants^i^ M^rn eijff Poii^^^Cjc 4iim 
ç^çe8^ye,)49QMli$fi». yantis. dam.s^IRhaoireSf iNm 
eu 1689 k l'inl^id^^l^.do.la.géQéralj^.d^siHI^ U j 
tii\|ia sçs .GWTei^4k fprc^e^r .Foucaq^^t^t iiii |ioi|99i^ 
érudit et qui se livrait particulière^pt» daoa ^ maj]|)«a4l 
dOgloiisir à rétude des aqtiqp^. Ij a laissé,, à gÉ||prt, 
arrivée le il février i72ï^^aèl^^^ DO^|||Rp^t 

des mémoKès qui ont été publiés en 1856, à la suite de 
ceux du Oii|j|pis de Souhshes, <^âM||^2 vol. i0^^^y|^' 

(1) FVançoîse de Tessé devî^f^besëé de timitatâ 'et 
succéda à sa tante en 1720. Elle môunit le il^.ajfcjT^, 
âgée de quarante- sept aus. C'est elle qui lU fjd^fpncou- 
ronnemeu^ des 'deux toi^r^ de l'abbaye, qui iQiiïbaicnt.efi 
ruines, . - . ..^ :■ ■ . ,;; -i. .•••'.••! 



^ 

r 
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ëvêqoe d'Avranches, en a fait la eérémonie» à la- 
quelle ont assisté M. et madame de Tessé et IL leur 
fils, ainsi que M. le chevalier de Tessë, frère de 
M. le comte de Tessé. 

On a tiré le canon du château à l'arrivée et au 
départ de M. de Tessé, comme lieutenant général. 
C'est un homme de mérite et favori du Roi. Il a 
un équipage magnifique et un carrosse attelé de 
huit chevaux soupe de lait, et les livrées de Mg' de 
Bourgogne, étant premier écuyer de madame la 
duchesse. 

Quatre députés du présidial sont allés le saluer. 

On est entré dans ladite abbaye pendant deux 
jours consécutifs. 



16 novembre 1699. 

Mg' de Vauban, lieutenant général des armées 
do Roi, premier ingénieur de France, est arrivé à 
Gaen, Il visite, par ordre du Roi, les fortifications 
de toxite la Normandie et de la ville de St-Malo. 

Il prétend rendre navigable la rivière d'Orne 
jusqu'à cinq ou six lieues dans les terres (i). 



(1 ) Vauban ne faisait qae renouveler un projet dont on 
s'était déjà beaucoup occupé dès le xvi*' siècle : il pré- 
tendait faire un port d'asyle dans la rade de Golleville , y 

7 
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On a Inré cinq conps de canon à son arrivée, et 
autant à son départ. 



ARJŒT DONNE PAR LA CH^IMBRE 

des vacations du parlement de Rouen, 

CO^TBB 

Marie Benoisf^^dite sœur Marie de la BucailU, de la 

ville de Cherbourg ; 
Catherine Bedel et Jeafme De Launey, servante de 

ladite Bucaille, 

Du 30"* jour d* octobre 1 699. 

Vu PAR LA CHAMBRE, ORDONNÉE par le Roi a» 
temps des vacations, le procès criminel fait par le 
lieutenant criminel du siège de bailliage à Valognes, 
à la requête du substitut du procureur général du 
Roi, contre Catherine Bedel, dite La Rigolette; Ma^ 
rie Benoist, dite sœur .Marie de La Bucûille^ do la 



faire aussi déboucher TOrnc , redresser le cours de celte 
rivière enlre Caen et les carrières de Ranville et rendre 
navigable sa partie supérieure jusqu'à Argentan , consé- 
quemment bien plus loin que jusqu*à cinq ou sis lieues 
dans tes terres. 
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ville de Chert>ourg; Jeanne De Launey, servante de 
ladite de la Bucaille. de la paroisse de Brix, élec* 
lion de Valognes, et frère Le Saulmer^ prêtre, re- 
ligieux cordelier, fugitif et contumace; lesdites Le 
Bedel, Benoist, dite de in Bucaille, et De Launey, 
prisonnières en la conciergerie de la cour, en con- 
séquence de l'appel interjeté par ladite Benoist, dite 
de la Bucaille, de sentence rendue audit siège le 
Ifekième jour de janvier dernier; par laquelle les- 
dites Benoist de la Bucaille, Bedel, et ledit Le Saul- 
nier auraient été déclarés dûment atteints et eon- 
vaincus, 

âàvoiR^ : ledit Le Saulnier, contre lequel la 
eontumace aurait été déc^^rée bien instruite et ju- 
gée, d'avoir distribué plusieurs pâtea qu^*!! avait: 
eompoÉées, par le moyen desquelles et du mauvais 
usage qu'il a fait du sacfemenè de Confession, il a 
prétendu se faire suivre par plusieurs femmes et 
filles; 

D'avoir abiisé de ladite Bedel et de ladite Benoist 
de la Bucaille, ses pénitentes ; 

Ladite Benoist de la Bucaille, d'inceste spirituel 
avec ledit frère Le Saulnier, cordelier; 
« D'avoir, par le conseil et avis dudit Le Saulnier, 
feint d'être possédée pour le persuader au peuple; 

D'avoir, sous prétexte de feintes agitations, et 
faisant les actions d'une démoniaque, proféré plu- 
^urs parole» de mépris contre Dieu et ses saints ; 
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Fait des impiétés et profana lions des reliques dt»sî 
saïQts, môme du très saint sacrement de reucha- 
ristie ; 

D'avoir vonln passer pour sainte; 

De s'être fait apporter des enfants et des estro- 
piés, qu'elle touchait, dans i'espéranct^ de leur faire 
recouvrer leur saoté; 

r>*avoir affecté de parler eertaincment de l'étal 
des dmes du purgatoire, dont elle se dirait assurée 
par le moyen de la révélation; 

D'avoir fait la prophëtesse; 

Révélé des secrets et pensées cackties, même dk 
des choses qui se passaient dans des lieux éloignés 
dii Ireu où elle étall lorsque tesdites choses se pas* 
saîenl ; 

D'avoir fcînt et affecté do paraître avoir fait des 
actions extraordiuaires.et qui ne peuvent èire faites 
que par art magique et opérations du Diahle ; 

Comme de s'être fait transporter des rachot^ dï*- 
dit Valognes, dans lesquels elle était renfermée, en 
ladite ville de Cherbourg et lieux limitrophes éloi- 
gnés de plus de quatre lieues de la prison et des ca- 
chots de Vatognes, de sorte qu'elle paraissait en 
même temps dans des lieux diflerenls éloigués les 
uns des autres; 

D*avoir fait et jeté plusieurs maléfices sur des 
personnes qui demeuraient malades ou estropiées, 
que ledit Le Sauluier et elle guérie^éaient dans Tins- 
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tant; moyens dont ils se sont servi pour séduire le 
peuple qu'ils attiraient à eux par des actions qu'il» 
faisaient passer comme des miracles; * 

Et enfin d'avoir fait ou feint de faire paraître plu- 
sieurs Caintômes de prêtres, morts il y a très long- 
temps, qui venaient dans la chambre de ladite Be- 
noist la Êiire communier; tantôt des saints ou des 
saintes sous des figures humaines, tantôt d'hom- 
mes entourés de flammes et autres prestiges et illu- 
sions. 

* POUR PUNITION et réparation de quoi, lesdits Le 
Saulnier et Benoist de la Bucaille auraient été con- 
damnés à faire amende honorable, tète et pieds nus» 
la corde au col, en chemise, tenant un cierge en 
main du poids de deux livres,conduits par l'exécu- 
teur devant la principale porte de l'église duditVà- 
lognes, pour à genouxy demander pardon à Dieu, au 
Roi et à Juslice;ce fait, en là place ordinaire où se 
font les exécutions, pour y être pendus et étranglée 
à une potence qui, pour cet effet, y serait plantée, 
et ensuite leurs cadavres réduits en cendres, lesquel- 
les cendres seraient jetées au vent, et seraient, ledk 
Le Saulnier, et ladite Benoist, avant que do souffrir 
la mort, appliqués à la question ordinaire et extra- 
ordinaire, les biens de ladite Bucaille déclarés ac- 
quis et confisqués au Roi^ou à qui il appartiendrait, 
sur iceux pris préalablement cent livres d'amende, 
applicables vers sa Majesté, et d'autant que ladite 
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âoiitearo ne [louvail ôtre réellement exéculée ou la 

persofiiio diitlit Le Sa ul nier, ordonné qti*dî<i le se- 
rait an eJligie en la manière accoutumée ; 

LadilP Le Bedel en trois ans de bannissement 
hors du bailliage ; 

Et ladite De Launej ù élre appliquée à la ques- 
tion ordinaire et extraordinaire. 

1 î* F OR M A TioN , 1 n to r roga toi r es , d i l ige nces f a i t es a 
Caen coulre ledit Le Saulnier pour parvenir à ladite 
eontuniaee, réclament pour lui valoir de confronta- 
tions ; autres confrontations faites personnellement 
auxdits accusée, conduirions du subi»tituL du pr oc ti- 
reur général du lloi ; înierrogatoires prêtés sur ta 
sellette [mt lesdites Benoist, Bedel et De Launey ; 
requête présentée à la Cour par ladite B<3noist » or- 
donnée être communiquée au procureur général le 
36 juin dernier; ensuite sont les conclusions dudit 
procureur général du même jour; et au dessous est 
l'arrêt de la Cour portant soit fait suivant lesdites 
c4inclusioiis du 1"' juillet aussi dernier ; autres con- 
clurions dudit procureur du Roi , au dessous des- 
quelles est larrét donné en conséquence ; lesdites 
Benoist de la Bucaille, lledel et De Laui^ey ^ enten- 
dues sur la sellette eu ladite cbambre , en leurs 
confessions et dénégations, ieelles réitérées; ouï le 
rapport du sieur Crosvilte , conseiller commissaire ; 
tout considéré. 

LA CHAMuaii:, sans t;'arrêter à la n-quéte de ladite 
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Benôfst de La Bucaille da 26 join dernier, a mto et 
met rappellatioD et ce dont est appeiéffiQ néant, 
émendaot a déclaré ladite Benoist dûment atteinte 
él oonvaincoe des crimes d'impostures , sédoctiotis, 
nMplété», abus et scandale pnblic. 

POUR PUNITION et réparation desquels crimes à 
condamné ladite Benoist de la BuCaille en cent livres 
d'afmende envers le Roi ; 

A faire amende honorable, l'audience de la 
chambre séante , ainsi que devant Téglise de Notre* 
Bame de cette ville, et aura un écriteau au front 
portant ces mots fausse dévote , et là étant à ge- 
noux, pieds nus, en chemise, ayant la corde au col, 
tenant une torche ardente du poids de deux livres , 
demander pardon à Dieu , ad Roi , et à la justice , 
des impiétés, impostures et autres crûmes par elle 
commis , mentionnés au procès ; 

Ce fait être battue et fustigée nue de verges jusqu'à 
effusion de sang aux carrefours ordinaires de cette 
ville par un jour de marché ; 

Et ensuite conduite en la ville de Cherbourg , 
pour y faire pareille amende honorable devant la 
principale église dudit lieu, et ensuite être fustigée 
comme dessus par un jour aux endroits ordinaires; 

Après quoi ladite Benoist sera encore conduite en 
la ville de Yalognes pour y faire amende honorable 
devant la principale église de ladite ville, et fustigée 
par un jour aux lieux ordinaires ; 
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Et condamnée en outre d'avoir audit lieu la 
langue percée avec un fer châud ; 

Icelle bannie à perpétuité du royaume ; 

A fait défenses à ladite Benoist d'j rentrer à 
peine delà vie, ses biens acquis et confisqués au 
Roi, ou à qui il appartiendra (i), 

A CONDAMNÉ ladite De Latiney d'assister ladite 
Benoist à raraende honorable qii elle fera A Tau* 
dience de la chambre , et après sera mise hors des 
prisons. 

ET A l'égard de ladite Bedel ladite rbambre l'a 
déchargée quant k présent ; ordonné qu'elle sera 
mise hors des prisons ; 

Et afin que le présent arrêt &ott rendu notoire, a 
ordonné qu'il sera^affiché aux carrefours de Cf^tte 
ville, et de celles de Gberbourg et de yalognes , à la 
diligence des substituts dudit procureur général aux 
sièges des lieux à eux enjoints d>n certifier la Cour 

dans le mois. 

Signé Le Tac. 



(i) L'unique crime prouvé de Marie Benoist fut Tin- 
ceit^ Êpintucl avec son confesseur et ks fourberies com- 
mises de coiïipIicîLé avec lui. Cinq ans après, à sou jil de 
mon, elle iivoua qu'elle ir'élâTl ni une sainte ni une sor- 
cière. Elle n'élait coupable que d avoir cherché â pro- 
fiter de la crédulité publirine. 
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ii ilôccinbre 1699. 

François Nyon, de Caudebec, a été exécuté à 
mort en celte ville de Caeu pour un crime énorme. 

Il était valet domestique du sieur Buutteroont, 
curé de Tourville (1), proche Caen. Il l'assomma do 
sang froid, à huit heures du matin, le mardi der- 
nier jour de juin 1699, avec une petite massue du 
premier coup de laquelle il tomba par terre dans 
sa cuisine, après quoi il le traîna dans la laverie et 
acheva île le tuer à coups de la même massue. 

Après qu'il fut tué, ce scélérat fouilla dans ses 
poches, prit les clés et lui vola tout ce qu'il pouvait 
avoir tant en argent, linge, Vaisselle d'argent, qu'en 
ornements d'église, comme aubes et surplis, calice 
d'argent et sa patène. 

Ayant laissé le cadavre dans un coin de la lave- 
rie, il resta encore quatre jours seul maître dans la 
maison, pendant lequel temps il vendit tout ce qu'il 
pouvait vendre, savoir le blé, agneaux, etc., et 
transporta tous les meubles ci -dessus chez sa mère 
en la paroisse de Nonant. 

Il a été arrêté prisonnier le premier de ce mois, 
en la ville de Honfleur, lorsqu'il se sauvait après 
avoir iait un vol considérable en la paroisse de 



(i) Toorville-^ur-Odon, canton d'Evrecy, 

8 
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Sainto-Mèrc-Ëgliso, on Colonlin, étant pour lors 
journalier chez un cabarelier où logeait un mar- 
chand pour y coucher avec son cheval, auquel il 
vola la nuit plus de quinze cents livres et môme 
son habit. 

Pour réparation desquels crimes il a été condamné 
h faire amende honorable devant la porte de Té- 
glise Saint-Pierre, avoir le poing droit coupé, sentir 
le feu par-trois fois, être rompu vif sur une roue et 
y expirer, son corps porté ensuite aux fourches pa- 
tibulaires, le tout après avoir été préalablement 
appliqué à la question ordinaire et extraordinaire. 



Février 1701, an commencement. 

11 a fait à Caen des vents impétueux, et entre au- 
tres désordres une des cheminées des maisons sises 
devant le puits de la Poissonnerie, appartenantes 
aux enfants mineurs de feu Thomas Du Mont, vi- 
vant cabaretier do l'hôtellerie de la Petite-Nôtre- 
Dame, et de Catherine de Saint-Jean, sa veuve, ac- 
quises du sieur Bayeux, est tombée, et par sa chute 
a ruiné un côté entier de la couverture desdites 
maisons et y a causé beaucoup do dommages. 
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30 mars 1701. : 

-Messire François de Nesinond, évéquede Bayeux, 
a donné audit Bayeux un mandement portant la 
Gondaronation et défense du livre intitulé : Durand 
commenté, ou l'Accord de la Philosophie avec la Théo- 
logie touchant la transsubstantiation de V Eucharistie , 
à Cologne, chez Pierre Marteau, aux Trois-Colom- 
bes, 1700. 

~ 11 y a eu dix-sept propositions extraites de ce li- 
vre, dont la condamnation a été pou rsui vie requête d u 
sieur Lefort, promoteur, et le sieur Pierre Cally (i ), 
prêtre, curé de Saint-Martin do Caen, principal du 
collège des Arts en ladite université, a été forcé d(; 



(1) Pierre ti»lly ou Gailly , né on 165o à Mcsnil-Hubert 
près Argenun , fit sa philosophie à Gaeii vers 1675 et sa 
théologie à Paris. Il fut ensuite professeur de philosophie 
à Caen , et moui ut exilé à Moulins le 51 déceuobrc 1709 
On a de lui , outre son Durand Commenté , un vol. iii-S® 
Cologne. Marieau (Bouenj : Primum Philosophiœ perfi 
eiendœ rudimenlum anlhropologiasivetractatiodeUomine 
Cadunù, 1083, in-4**.. Vniversœ philosophiœ inslilulio 
4 vol. in-4°, Cadomi , 1695. Discours en forme d'Homélies 
sur les mystères , sur les miracles et sur les paroles de 
JN,S. Jésus Christ, qui sont dans l'Evangile, Caen, 1703, 
2 vol. in-8o, et Tédition de Bocce : Ad usum Delphini. 
Pierre Cally eut de vives disputes avec le P. de Va- 
lois , jésuite , sur Pesscnce de la matière. 
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reconnaître cet ouvrage, qui a été imprimé à Caen, 
chez Poisson, imprimeur, rue de Froiderue. 

Ce mandement a été lu et publié en sjpode à 
Daycux, le 7 avril audit an 170i, et ledit sieur 
Cally a signé sa rétractation le SI du même mois, 
dam les termes suivants : 

a Je soussigné Pierre Cally, préire, curé de Saint- 
Martin, de Caen, déclare que je me soumets sincè- 
rement au jugement que mondit seigneur Tévôque 
de Dayeux a porté sur mon livre intitulé : Durand 
commenté^ ou l* Accord de la Philosophie avec la Théo- 
logie iur la tranat^bètamiation de t* Eucharistie, et 
sur les propositions qui en ont été extraites; et que 
je les rétracte par ces présentes, condamnant ledit 
livn^ et propositions purement, simplement, et sans 
réserve, en la manière que mondit seigneur les a 
condamnées par son mandement du 50 mars 1701. 
Fait A Cnen, ce 2 L avril 1701. Signé P. Cally, avec 
p.'irnphe. » 



15 Mai 1701. 



Ëtautres jours suivants la milice de la généra- 
lité de Caen s'est assemblée à Caen jusqu'à nouvel 
ordre. 
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5 Juiu 1701. 

On a reçu M. de la Taillaye à la charge de ma- 
jor de la ville et château de Caeo, que possédait 
M. de Courcy , qui mourut il j a trois semaines , 
lequel l'avait possédée par la survivance que le Roi 
loi avait accordée de M. de Courcy, son père. Tous 
les bourgeois étaient sous les armes, sur la place 
Bojale, qui le reçurent au bruit de la mousquete- 
rie et des tambours. M. de la Croisette le condui- 
sait partout; ledit sieur delà Taillaye avait été 
reçu par la garnison, quelques jours auparavant, 
au bruit du canon qui tira trois coups. 



Dans raalomnci70i. 

Du Dreuil Conard a vendu au sieur de Floissac , 
receveur général a Caen , cinquante tonneaux de 
cidre au prix de trente livres le tonneau. 



2 janvier 1702. . 

Messire Jacques do Matignon , frère puîné do 
Léonor de Matignon, s'étant consacré à l'église, eut 
d'abord le prieuré royal du Plessis-Grimoult , et en 
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cette qualité il devint chanoine de Saiut-Jean-ie- 
Bianc dans Tt^glise cathédrale de Baycux. 

Le Roi lu! ayant donné son agrément, il permuta 
ce bénéfice en d671 avec Tévéché de Condom, que 
possédait messire Jacques-Bénigne Bossuet, mort le 
i2 avril 1704, évê(fue de Meaux, si connu dans 
l'église par ses rares qualités ; mais il se démit de 
son éVéché'de Condom en l'année 1693. 

Il a fait une belle «t riche fondation de dix-huit 
places dans le séminaire .de Caen, pour dix-huit 
Jeunes élèves du diocèse de Bajeux, dans la vue de 
procurer à de jeunes ecclésiastiques les moyens de 
parvenir aux saints ordres, se perfectionner en cet 
état, s'avancer dans les études, même de prendre 
des degrés dans l'université de Caen. Ce contrat est 
passé à Paris, le 2 janvier 1702, par devant Baillj 
et son compagnon, notaires au Ghâtelet, et ladite 
fondation acceptée par Mg' François de Nesmond , 
évoque de Bayeux, et messire Sébastien Dufour, 
chanoine d'Arry, oiBçiai, grand archidiacre et syn- 
dic de Bayeux, et ratifiée- par messie..urs les^^éputés 
du diocèse. 

Lesdits ecclésiastiques ont commencé à jouir de 
cette pieuse fondation comme du 1" janvier 1702. 



15 février 1701 
La capitation imposée sur la bourgeoisie de la 
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ville de Cacn, pour l'aunée 1702, par M. Foucault, 
intendant, se monte à la somme do vingt et un mille 
huit cent une livres. * 



20 février 1702. 

MM. des Hommets Formage et la Vacquerie Hé- 
bert ont été reçus par mesiteurs du bailliage de 
Caen aux charges de lieutenant de M. le vicomte de 
Caen et d'assesseur en ladite vicomte, suivant le 
renvoi de leurs provi^ons adressées au bailli de 
Caen par M. le chancelier. Ils ont expliqué une 
loi qu'on leur avait baillée et ont répondu à quel- 
ques arguments qui leur ont été proposés par M. de 
Canchy, lieuteqant général, et quelques uns de 
messieurs les conseillers ; après quoi ils ont prêté 
le serment en tel cas requis... Cette cérémonie a 
fait de la peiiie à messieurs les officiers de la vi- 
comte, n'étant pas accouturués à être reçus audit 
bafillfage, mais au parlement de Rouen; 



17 mars 1702. 

Le sieur Alexandre Le .Riche, écuyer, sieur de 
Bretignolles, directeur général des fermes du Roi, 
à CaBn, obtient du sieur Jean Guilbert, archiprétre, 
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curé de Noire-Dame et officiai de Caen^ un moni- 
, toire, suivant qu'il y est autorisé par sentences ren- 
dues en bailliage crinoinel, à Gaen, les 12 et 16 mars 
de ladite année, contre des personnes qui, en son 
absence, dès le 20 àécetabre dernier, ayant été 
obligé d'aller à l^aris pour les affaires de son emploi, 
ont profité de la facilité qu'elles trouvèrent dans te 
jeu auprès de la dame son épousé, sont allées dans 
sa maison dans un temps même qu'elle était déte- 
nue au lit malade, et l'obligèrent de jouer à des 
jeux prohibés et défendus par les ordonnancés de 
sa Majesté, auxquels jeux elle a perdu et dissipé des 
sommes des plus considérables. 



. 8 juillet 4702. 

La noblesse de la généralité, de Caeii est partie 
pour aller a<Ia Hougue pour omp'ëcher la desc^le 
que pouvaient faire les Anglais ou Hollandais. Là 
noblesse d'Alençon y est avec d'au lies troupes tant 
milice que troupes réglées (i)« 



(i) Celte descente ne fui pas tentée. 



SOJoillet i702. 

Sont «rrî^és à Caeo deux oeatt mousquetaires 
fris el noirs pour aller à la Hougoe ou aux envi- 
rons, pour empêcher la descente que pourraient 
fiiire les Anglais el Hollandais. 



dl JalNet 4702. 

Un détachement de trois ùl^JIfB bourgeois de Caen 
est parti pour aller à la Hougue, pour le même 
sujet que les mousquetaires et autres troupes. 

Depuis trois mois il part tous les quinze jours, 
des campagnes, des détachements des paroisses de 
la campagne, commandés par des gentilshommes, 
lesquels vont se relever les uns et les autres, et ce 
pour le même sujet ci-dessus. 



23 septembre 1702. 

Teua lés mousquetaires gris et noirs sont passés 
par Caen, revenant de la Hougue et Yalognes, pour 
s'en retourner à Paris ou ailleurs. Tous les bour- 
geois, paysans et détachements, ainsi que la oo- 
Uease de Caen et d'Alençon, sont de retour aussi 
de la Hougue et remerciés. 

9 



, . 2 janvier 1703, 

En l'année 1703, M. le cbeValîer de Bemières- 

Louvigny (i). fils de Mi de Looyigny. conMiUeran 

parlement deRoiien, a acheté on régiment tl'iofiui- 

terie qu'il a fait à Gaen, où était le qnanier d'af- 

semblée. Il est composé de douze compagnies et une 

de grenadiers. Beaucoup de jeunesse de Caen*s'j 

est engagée, et MM. Ghasot, le chevalier de Cauvi- 

gnj^ le chevalier d^jQmont et autres, ont pris des 

compagnies dans ledVrégiment. Il est parti pour 

aller à Dunkerqne, le 2 janyier 1703, au grand 

contentement de la "ville, parce qu'il y avait be«i^ 

coup de galtiements dans ledit régiment. : 



25tnar8i703. 

Aujourd'hui on a chanté, dans Téglise Saint- 
Pierre, un r<; Deum en action de grâces de la prise 
du fort de Kehl. Toutes les paroisses et couvents y 
ont assisté à l'ordinaire, ainsi que les deux compa- 
gnies du préfiidial et de la vicomte. M. Foucault, 



(i) En 1635, un âes membres de la famille de Berriiè- 
res-Louvigny concourut de tout soh pouvoir à rétablisse- 
ment de ThApital des Pauvrei retiferméi. 
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intondaot, y a asaûlé à la téla duprésidial. M. de 
la Tailbye, major du château, ava|t niis trois spl- 
daU pour garder sa place au banc du chAteau dans 
ladite église; M. riotendanl les en fil chasser, étant 
la première place et celte du prësidial, et ledit sieur 
de la Taillaye n'y vint point ; il commandait à la 
place, MM. de Cagny et de la Croisette n'y étant 
{MM pour lors* On tira au château trois Yolées de 
eànon de toute l'artillerie dans le temps qu'on mis 
le feu au bûcher dans la place Saint-Pierre, les 
bourgeois étant sous les arii|d| (I). 



Dimanche 16 déeonhpe I7C9. 

A été fulminé, dans la plupart des paroisses de 
la ville de Càen, un monitoire do conséquence à 
l'occasion de soustractions, prétendues commises par 
Jacques Feret, prêtre, religieux de la compagnie de 
Jésus et procureur du collège de Caen, et par un 
frère jésuite, son compagnon, daqs la succession de 



(1) A la suite de cet article, noire journal fait le récit 
de plusieurs fôtes semblables à celles-ci, qui eurent lieu 
dans le courant de la même année, à Foccasion des vic- 
toires de Boufflersen Flandre, de celle de Villars à Hochs 
lell, et des prises de. Brissac et de Landau par Tallard. 



dame Marie Le Prévoit, veuve de M. de la l^uMmev 
dont il était le confesseur depuis dix à douM aat.^ 

Cette dame ayant été attaquée le Jeudi aoàt, à 
trois heures du matin, de la maladie dont elle est 
morte le dimancbe if août au soir, avait envoyé 
chercher anssitM ledit père Feret» qui s'y trans- 
porta sur-le-champ, et l'avait 8a»i d'un gros paqoel 
fort pesant qui doH contenir des effets consi dém. 
blés qii'il porta au collège. Ladite dame fui *roia|^ 
môme temps on billet entre les mains contenant le» 
dispositions de ses déMbiëres volontés, écrites de s* 
main, pour être par lui exécutées ponctuellement. 

Les héritiers collatéraux de cette dame ont voulu 
saroiff aprèft le décès, oe qii« ledit père Feret avait 
emporté avec son frère compagnon, et ce qu'il en 
avait bit. Ledit père Feret ayant été mandé par 
Mg* Foucault, intendant, MM. de Yany et de 
Conppesarte, deux desdits héritiera, s'y étant tro«« 
vés, il fit voir à M. l'intendant, et mèmeàces ded» 
messieurs, ce qu'il pèuvait fiiire voir de ce biiiet, 
qui fut reconnu par eux être de la main et éoritore 
de ladite dame de la Luzerne, avec son seing, mais 
en même temps il leur a déclaré quil ne pouvait 
en faire voir davantage, et qu'il ne dirait jamais 
rien de co que ladite dame lui avait mis aux mains 
et des dispotsitionjK qui en avaient été Ëiiies, qa.'il 
avait exécutées ponctnellement comme elle l'en amt 
(.'hargé , et tout cela sous un secret qui lui aTait été 



domitéà ooafene et éo0t iï ueéetêk eompMqu'ip 
Bisti'Seiil. .: '■ ; • '■': ;.■ •■■ •{•:-. 

MMi.de Yassy et de Gouppesarte.f réimdent fuè 
c'était un billet que ledit père Feret avait pu faire 
faire à ladite damé dans le temps de sa maladie par 
suggestion cftMhiètk^. Ce billet porte qu'elle prie 
celui à (|ui elle s'adres^ d'exécuter fort ponctuelle- 
idjoA îies dernières volontés^ étant oblig^,^ &ire 
et |ii delà toutes lies cWoses qu^ellé lui r^B^otiim^de 
pour le sàlut de son âme; qu*etle sWresse à lui 
comme à uf)ie^4>ersonne de confia fte et de conscience ; 
qu'elle ne fait pas cela pour être vue d'autre per- 
sonne que de lui; qu'ellèMe prie de ùlre les choses 
oonHDfteUe v*teldmstM^..riea changer, oc von- 
lant^Vpaa .<|ll») 1q9 héritimr' s\9a mêlent « n'étant 
qu'une ^auwse^rtki pvooè^; que» pour l'éviter, t^lle 
donae^ elc.«., doAi 0H0 te iMisU, savoir, etc., et 
qu'elle le prie que cela soit exëcMté pancluellement 
sans en dire aucune particularité à personne, n'en 
cherchant de mérite qu'en Diea« 

Lei« héritiers ont vonlu savoir et avoir révélation 
de ce qu'elle a voulu qui fût caché et qu'elle a 
iKnné sons le Secret à son confesseùl*. H affirma de- 
VatiftW. rintecdant et ees messieurs qu'il n'y a rien 
datos cette dispoéitioii qui le refrarde en 'particulier, 
ni 4è8' jésuites directement ni mlirecleaiént, ce qui 
eM'lo)it tit^ûeVûtk peat^ottbailép» et qni a toujours 
él^'^igé en panèille^ocMMn/iMi s^ilii^y aiMit jpoiiH 



qoelque donation pour quelque personne prohihée,. 
ce qui n'est pas non plus et ne pouvait pas même 
être en cette rencontre. 



22 décembre 1705. 



Un arrêt du conseil a été rendu qui ordonne une 
levée de deniers pour le rétablissement du obepin 
de Paris entre Gaen et Lisieux. ^'•" 



1705. 



I^ Boi a créé un troisième grand-maltre des i 
H fbiféts à Alençon. Nous n'en avions que deux, 
l'un pour la Haute et l'autre pour la Basse^Nor- 
mandie. Le département d'Âlençon a été formé de 
partie des deux autres. 



7 janvier 1704. 

L'académie des belles lettres, à Caen, a été rélaïf 
blie et a commencé sa première ouverture d'assem- 
blée chez M. de CroisiUos, avocat du Roi au bail- 
liage et siège présidial de Gaen; ces assemblées 
avaient été suspendues depuis la mort du sieur Jean 
Renaud de Segrais, arrivée le 35 mars 1701, âgé de 
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fioixante-dix-sepl ans, élant néàCaen eo i634(l). 
Ledit Meiir de Segrais recevait cbei lui meirieurs 
les académiciens. Il est mort d*ane hydropisie, et 
depnis il n*j avait plus de lieu fixe pour ladite aca- 
démie, ce qui a donné lieu à M. de Croisilles(2)d'ac<' 



\{i) Le poèlo Segrais naquit à Caen, le 22 aoAt IGS8. 
LlHitenr du Jourtud a été induil en erreur par Hnet, qoMI 
soit toujours. 

(i)Segrai9 et M. de Croisilles avaient épousé les deux 



Après les lettres patentes de l'académie de Caen, ob- 
tenues en 1705, par la médfotion de rintendapt'^Fon- 
fauli, M. de Croisilles continua ^ ouvrir sa maison aux 
académiciens ; mais ayant été un jour contredit par eux. 
Il se fAcha et dit qu*il était bien étonné de cette résis- 
tance, tandis qu^l fournissait sa maison et son feu. L^ 
membres de racadémie, choqués d'un tel reproche, se 
retirèrent et ne se rassemblèrent de nouveau qu'à Tarri- 
vée de M« de Luynes , évéqne de Bayeux, qui leur fit ar- 
ranger une salle dans son palais. 
..IL de Luynes, élu à son tour directeur, parut durant les 
premières années de son épiscopat avoir beaucoup d*é- 
gards pour ses collègues. Cependant, comme si la desti- 
née de ceux-ci était d'être traités cavalièrement par tous 
les hommes qn1ls mettaient à leur tète, il leur lit plus 
tard une grave insolence : un Jour il convoqua luî-méme 
nue assemblée extraordinaire, se fit attendre longtemps et 



.■»:■ 

^ 



llMiMrtiiNU<d« faHHie ««adëaite « iiniiiH||pti<'fw 

,ff' '■•• ■■'■■■ •• '.*'.' "'•■'" ' ■"'' ,'"^-^' 

♦ •..-- — ■ ■ "è jyv ' ■ 1'.. ■'■■ ii* ■ ' 

Jeudi 5 anil 1704. 



M- d'^nfernet, chevalier d'hoimeur ati présidial 
de Caen, et le sieur Chouet de Vaumorel, oril pris 
séaace â l'Hôlei-de- Ville comme ayant été pourvus, 
t^aviiii' : le iiour d'Anferuet de U première charge 
d*échevin gentilhomme de la ville de Caen, et le 
sîeur de Vaumorel comme de celle de premier éche* 
Tin des bourgeois. Celle de premier échevin des 
marchands est tenue par le sieur Charles Couture, 
marchand, qui n'a point encore ses provisions. Les- 
dite^ charges leur coûtent, savoir : au sieur d'Ân- 
fernet, dix mille livres, et les deux sols pour livre; 
«d||i du rieur Tavinorelv «uii^éîz; mille KvNsMte 
deiix fob pour lÎTre;' edtedto tienr^tùmttmmwÊpi 
miUë'HVres ^et les dmix aob potirHWe,*lWiMréft 

^ ■-•-■■ ' ^ ■' .^ 

envoya dire qpll ne pouvait venir. Limportante ilUrQ qet 
le retenait était nne pirtte d^échecs. 

C^académie de Gaen faveît 'mécontenté «en àMÙiéluiftt 
des protestants dans son' seiDXYisirà la btbiîdftiëtiiieltè 
Caentcm*miScrttdè»r.déOaèW*/E^ im^.. *• 
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egMëquenoe d'ane déclaralion do Roi et arrêt du 
eoBieil du mois de janvier dernier ou environ, qnî 
érige leiditei trois charges en titre d'offiee, ainsi que 
dans les antres villes du royaume. Les ëcKeyinsqni 
avaient été nommés par élection le jour des cendres 
dienrier, ont quitté et abandonné leurs places aux- 
dits trois pourvus, et les trois autres échevins sont 
restés en place avec ceux-ci. 



Février 1704. 

Edit du roi, qui crée des oflSces de greffiers* 
secrétaires, gardes des universités. 

te sieur Aumont a acquis celui de Toniversité 
de Caen, duquel a été payée, pour Tannée 17(^, 
par le receveur général à Caen« le sieur Floissac, la 
somme de six cent soixante et dix-sept livres dix 
sols, dont il a été donné acquit le H aoust 1707. 



2 mai 1704. 

Aujourd'hui vendredi, madame la marquise de 
Ck^y, femme de M. le marquis de Coigny, fils de 
Mg^ le eomte de Coigny, gouverneur de Gaen et 
lieutenant général des armées du Roi , est arri- 
vée à Caen, accompagnée de madame la comtesse 
4? Coigny^ Elle n'y était point encore venue depuis 

10 
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son mam^p, qni fut il y a trois s^m. Tous k'$ hour- 
geais se saut mis mm \e& aroie^ en haie depuis lo 
faubourg de Vaucelles jusqu'au cbâteatii en très 
bon et bel ordre. On ^ tiré le canon au château* 
Tous les corps de la ville sont allëg la saluer et com- 
plimeater. Elle est fiUe de M. du Bordage, homme 
de qualité de Bretagne et fort riche. 



Samedi 14 juin 1704, 

A été faite la cérémonie de la translation des re- 
tiqyes de saiot Benoist » martjr, saint Dacien et 
sainte Fortunate, envoyées â madaiBe de Tessé. 
abbesse âe Caen, par notre saint Père le Pape. Les- 
dites reliques furent portées hier à Tabbaye aux 
Hommes, et aujoord'bui les religieux de ladite ab- 
baye \m ont rapportées à ladite abbaye aux Dauieg. 
La compagoie de Saint-Gilles marchait en tête sous 
les armes, après quoi marchaient les processions de 
Saiot-Gilles, Saint-Nicolas, Sainl-Oueû et lesditi 
religieux, au milieu desquels étaient portées lesdites 
reliques par quatre religieux. Il y avait un grand 
tapis dont les quatre coios étaient portés par quatre 
gentilshommes, Tépée au côté, savoir : M. d'An- 
fernet, Hue, Gou ville de Pontoger et Bernières- Ver- 
dun; et les autres reliques portées par quatre pré- 
très, dont les coins portés par quatre olBciers de la 
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X«ri(dMilioQ dd madame, savoir : MM. Aveoel, Le 
TimnaÉçoîs^ Leiièvre et du Touchel. La cérémoiiie 
« dttcé bttit jours. Les paroisses soot allées chaouno 
louf jour diaottr la grand' messe. 



Dimanche 6 juillet 1704. 

Oq aehaolé dans Tëglise Saint-Pierre le Te JIkum 
ed action de grâces de la prise de la yille de Suie 
par rami^ du Roi. Mg' de Nesmond, éféque 
de Aajeux * en a &it la cérémonie , dont le 
clergé» université, bailliage et vicomte y ont assisté. 
M» Foucault, intendant, y était à la tète de son 
prMtfiali Après quoi messieurs de ville ont été 
mettra le feu à un bûcher» dans la place Saim^ 
Pierre, au bruit de toute la mousqueterie de la 
bcMirgeoisie, qui était sôus les armea autour du 
bûcher. M. de laCroisette, commandant au château, 
fit tirer toute rartillerie dû château, au nombre 
de vingl^cinq pièces de canon, tant grands que 
petite (i). 



(i) On trouve à Tannée 1704, comme à Fannée précé- 
déme, le compte-rendu de plnsteurs fêtes semblables I 
propos de diverses victoires remportées par les armées 
ei les ftottes francises. 




Ledit joui' , 6 juillet ÎIOA, M. Foucauld, 
intendant d Caeii ^ voiitut marquer la joie qu*H 
avait de la naissance de Mg' le duc do Bretagne^ 
premier fils sarti de Mg' lo duc do Bourgogne et de 
son épouse madame da Savoie (i). On donna les ordres 
par toutes les paroisses et couvents de la ville de 
sonner toutes les cloches à huit heures du soir, au 
signal que Ton donna au beffroi de THôlel -de-Vil le/ 
et où alluma dans toutes les tours deii églises et 
couvents de ladite ville des illuminations sur les 
é'îTL heures, et on ordonna que les bourgeois feraieol 
des feux devant leurs portes et des iltuminaCions à 
leurs fenêtres, ce qui fut exécuté. M. j'inteodant 
fit couler deux pièces de vin pour ceux qui en 
Voulurent prendre. Il donna un repas magnifique 
et un bal, et sur les onze heures du soir il alla au 
pavillon de la foire pour voir tirer, pendant eovi- 
roii une heure, un magnifique feti d'artiâce, qui 
était dans la prairie sur un théâtre. Les bourgeois 
du détachement étaient sous les armes proche lé 
feu d'artifice (a), qui firent trois décharges au son 



(1 ) Cfîtte joie» qui fui partagée par toute la France, ne 
larda pas à élre suivie de deuil ; le duc de Bretagne mou- 
rut, k [leine âgé de ueurmoii^, le 15 avril 1705. 

(a) On fui obligé de Taucher un coin de foin de la prai- 



des tambours, et dans le taètne temps on fit ùti 
combat de plusieurs jeunes gens qui étaient dànik 
Ûôiïte nacelles conduites par des matélotif, lesquels 
jéQiiei jgfenê se jetaient une grêlé dé petiteis fusées 
et en attaquèrent tine autre' grande qui perdit là 
Victoire; Gé combat était sous lés fenêtres dudit 
pavillon de la foire, dans la rivière» C'était une 
ferl jolie chose à Voir : tout étàifr rempli d'illumi- 
nàtioiiB et des lanternes de la Ville qui se pendent 
en faiVer dans les rues, et pendant ce tetnps là Oil 
tirait incessaintklent lécanon au çbàtéàu. Les PP. jé- 
suites se distinguèrent beaucoup dans cette occa^ 
sion; tout leur jardin était rempli de feux d'arti- 
fice et de lampes par étages (b). Ils avaient en outre 
quinze pièces de canon qui tiraient continuellement. 
Il 7 arriva un grand malheur : le nommé Mont- 
toc, passementier, demeurant rue des Quais, pa- 



rie de l'autre côté du pont aui Vaches, pour y mettre ledit 
régiment du détachement de celte ville, vis à vis du 
boulevart, proche la rivière. U y avait aussi, proche le 
régiment, des pieux de bois plantés debout avec des feux 



(6) G*étaitun charme de voir les illuminations tant de l'é'* 
glise que du jardin ei dortoir des jésuites, jointes à celles 
des tours de Tabbaye Saint-Etienne et de la tour Saint- 
Etienne. On tira dans ladite tour de l'église paroissiale 
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roîÀse Saint-Pierre, dans les maûoBs de la Gfaarilif , 
dans le temps qu'il mettait le feu à ma 4m 
cmioiis, un jeune homme qui était ivre mit le féii I 
ua autre canon qaijétait derrière lui el dont le bosC 
lui donnait dans le ventre, qui ne manqua pua, 
en tirant, de lui envoyer les entmilles en l'air el le 
tua sur la place. 

Toute la ville était dans la. prairie et sur te bouie^ 
vart, jusqu'à une heure apris minuit. Le sieur Be* 
noi|f (i), doyen du Sàiot-Sépuicre, a bit la relation 
abrë|[4e de eetleiète, en soixaou-quatre vers qjai 
ont été imprimés. 



Samedi 90 softt 1704. 

Sur les onze heures du soir à venir au dimandie, 
il s'est élevé à Caen un oragô èi furieux, à cause 
des tonnerres et éclairs » que les plus hardis 
et intrépides ont eu très grande peur. Le tonnerre 



Saint-Btteiine plasleurs ftasées volantes, et le feu vjità 
pris à une douzaine qui étatem restées, le sieur Tillard^ dé 
ladite église, fut tout brûlé par la culotte, et celui qllt lès 
tenait a été entièrement brèlé et a gardé le lit pies deeix 
semaines. 

(i) Guillaume Renouf, curé de Ste-Gaiherlne de Hen- 
fleur. 



a tombé sur Tëglise de Tabbaje royale de Sainl- 
Edame» où après avoir rompa tous les fils de fer 
qoi Ibnl sonner les timbres de l'borloge, et fait le 
toor de Tëglise, et laissé des vestiges à la voûte, il 
a abattu en s'en retournant le haut de la pyramide 
en pierre, du côté du nord où sont les grosse^ clo- 
ches, de la hauteur de quinze à vingt pieds. 



Lundi 1*' seplenibre 1704. 

Le Jour de la fête Saint-Gilles, après midi, il est 
arrivé un embrasement au bourg de Thorigny, élec- 
tion dé Saint- Lo, diocèse de Bayeux , si extraordi- 
naire et si furieux, qu'il a été impossible d'éteindre 
le fen. 

n y a eu environ cent cinquante maisons brû- 
lées» depuis la maison de la dame Aumont; jusqu'à 
l'auberge des T rois-Rois et la rue qui traverse pour 
aller au Bon-Fossé. 

La perte des bâtiments soûls, sans compter celle 
des meubles , est estimée à environ quarante mille 
francs. ^ 

Il y a eu un homme de tué et brûlé dans le fen. 



U octobre 1704. 
Arrêt du conseil qui attribue \^ somme de huit 
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ceots livr^ par ao, 4 prendre sur l'état dp Roi, aux 
jésuites de |a villçi de Çaen, pour ^p professeur de 
inathéipatiqiie^ et hydrographie ei^ langue 1^^* 
çaise audi| cdlëge... Le Pôr^ Uahoude^q a pnSm^ 
en 1705 et 1706, 



Octobre 17(U. 

Messire Jean-Antoine dé Franquetot, comte de 
^i^oy* lieutenant-général des armées du |loi, die- 
valier de Tordre de SainULouis , directeurrgéiiér|4 
de la cavalerie française, gouverneur des vUleif ei 
châteaux de Barcelone et de Gaeo, et baîUi dvdi^ 
Caen, commandant en chef l'armée du Roi sur 1(1 
Moselle, est mort en deux joUrs de maladiç, d'qne 
esquinancie, en Flandres, au grand regret 4^ ftm^ 
vres et des riches, et particulièrement de la vfh 
de Caen, qui perd un .bon patron. Le Roi en. f nu(r«r 
que son ressentiment. 

I^ dimanche % noveinbre ^704, on a apporté 
son cœur au château de Qàen, dans un carrpssf 
tendu en noir, pour )e porter le' 4 dudit mois à* 
Ck>igny, section de Carentan. Tous les bourgeois se 
sont fnis en haie, depuis le haut du pavé de Yau- 
cdles jusqu'au château, sous les armes, et sont allés 
jusqu'à la vallée de Mondeville. l^es tambours, cou- 



l 
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verU de crêpes, battaient fort tristement. Le coeur 
était dans un petit coffre de trois pieds, couvert 
d'un beau drap mortuaire, dans un carrosse attelé 
de six chevaux, couvert de noir jusqu'à terre, et 
quantité de carrosses à la suite... Après le service, 
frit audit château, les bourgeois ont fait une dé- 
chargeais étaient campés dans la place et autour de 
l'église; ensuite on tira cinq coups de canon. Toutes 
les cloches des paroisses et couvents sonnèrent pen- 
dant plus de deux heures, au signal d'un coup de 
canon qui fut tiré dès qu'on aperçut le carrosse. 
On fit le service le lendemain 5 audit château, où 
toute la ville assista. On y prononça son oraison 
funèbrit les bourgeois étaient encore sous les ar- 
mes. Ce furent les prêtres de $aint-Pierre qui firent 
le service, et ils furent jusqu'à la porte Millet re- 
cevoir le cœur. M. de la Marche, curé de Poussy, 
et un autre, étaient dans le carrosse. Ledit sieur 
de la Marche a été depuis curé de Montigny« 



22 janvier 1709^^ 

La ville de Caen a fait faire un service magnifi- 
que pour le repos de l'âme de M. le comte de Cq^ 
gny, dans l'église Saint-Pierre. Mg' de Nesmond, 
évêque de Bayeux, a chanté la messe avec la musi- 

11 
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qae du sépulcre qîii était fort iionne et lagôbre. 
M. le supérieur de l'Oratoire, après le service, à. 
fait l'oraison funèbre dans la chaire ordinaire des 
prédicateurs. M. Foucault, intendant, y était, et 
l'université en corps ainsi que le bailliage et la vi- 
comte.. L'autel, depuis le haut jusqu'en bas, était 
tendu entièrement de noir avec trois rangs de 
yelours, et six rangs de lingetté autour de l'église, 
et deux rangs de velours au chœur, et un rang an- 
tour la nef» le tout parsemé d'armoiries du défunt 
et de celles de la ville. Il y avait au milieu du 
chœur, un mausolée qui avait plus de vingt pieds 
de hauteur, rempli de cierges et d'armoiries du dé- 
funt seulement, avec quantité d'inscripliilis fort 
belles (i). Quatre des gardes de M. de Coigny étaient 



(i) Ces inscriptions nous ont été conservées par Beziers, 

dans la ChronoU^çie de» bailHs et gouverneurs de Ca«ft, 

p. 141 . Sur deux tables de marbre latérales on lisait : 

#leul vixit 

qui 

morinon timuit, 

nec debuit 

qui 
suis non sibi 

vivebat ; 
Orbis delicise, 
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autour dudil mausolée, avec chacun un flambeau 
à la main. Toute la ville y a assisté avec beaucoup 
de dévotion. 



(Jrbis divitiae , 

illi haec patri, 

parenlat optîmo 

huic ergo, 

ploranti, preeanti. 

Asiate, 

ul, qui quielî publicse 

vigilavil , 

publicâ pKecc 

; requiescau 

Au milieu des dangers où la gloire rappelle, 
ËDvain Bellone a soin de ses précieux jours : 
La parque envieuse el cruelle, 
Vient enfin d'en traâcher le cours. 
Ce coup n'a du causer qu'une douleur extrême 
A ceux que ce Héros aimoit : 
Puisque c'étoit moins pourri-même, 
Q%ie four eux qu'il vivoii. 
Tout le monde à senti ce funeste moment 
Mais cette Ville infortunée 
Dont il faisoit l'heureuse destinée 
A du le ressenlir encor plus vivement. 
Aussi s'efforcc-l-elle aujourd'hui de lui rendre 
Par sa prière, et par ses pleurs 
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. M. Jean-LéoDor Le Gardear, écuyer, a pris pos- 
lessioD de la charge de lieatenaût criminel au bail- 
liage de Caeo, par la démission volontaire que lui 



Ce que le souVenir de Uraies têê faneurs 

' Doit si jusiement en stlendre^ 

Vous qui chérisses la mémoire 

D*un homme si fidèle à donner tous ses soins, 

Pour'prévenir tous vos besoins. 

Obtenez-lui du Ciel une éUnMe gloire. 

Hic 

non jacet 

qui 

nunquam jacuit 

Quique stratus morte» 

surgit in glorift, 

sed 

pio et forti 

41 viro. 

Régi accepfissimo, 

Pairî» pretiosissimo. 

Omnibus cbarissimo» 

suaffens 

tjpopbocum 

posuit« 

El hoc» in sinu suo, 



en a faite M. Guillaume Le Gardeur, écuyer, son 
père, qui Ta possédée pendaût l'espace de cin- 
quantc-cipq aus. M. de Groisilles, présideot, a prë- 



Solamen 
reposuit. . 

Ne cherchez poÎDl ici par la mort abbatu^ ^ 
Celui que rien ne peut abbatre : 
^ Et qui commandé de combattre, 
Ne l'a point fait qu'il n'ait vaincu, 
Sa laiton aussi n'a pas tant prétendu, 

Ici lui faire un Mausolée, ^ 

Qu'élever an riche Trophée 
A son héroïque vertu. 
La piété et le courage 
Ayant également animé son grand cœur, 
Lui procurèrent Tavantage 
D'être toujours Faingueur. 
Nous voyons aussi sa mémoire 
Etre chère au plus Grand des Rois : 
Et que, s'il eût vécu, son équitaWe choix 
L'eût élevé bien-tôt au comble de la gloire. 
Que ce cher souvenir doit causer de douleur ! 
Qu'il doit faire sentir la perte , 
Que sa nation en a faite 
Au plus haut point de sa faveur ! 
A la tète et aux pieds du Mausolée étaient deux cartou- 
ches , dans l'un desquels était peint un Palmier , qui tout 
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tendu présider à riostallatioD au préjudice de M. dir 
Moustier de Caochj, lieutenant général, ce qui a 
formé une contestation à laquelle M< de Croisilles a 
acquiescé s'étant contenté de coucher sûr le registre 
son opposition , à laquelle M. de Canchy a ré- 
pondu qu'étant un lundi et jour de bailliage , il 
avait droit de présider, outre que c'est uneexécu-. 
tion d'un arrêt de la Cour dont il était naturelle- 
ment l'exécuteur, et autres raisons de part et 
d'autre. 



plein de force cl de vigueur était abattu, avec les vers 
suivants : 

Si durasset! 
S'il eût vécu 1 
Que ce palmier dans sa force abbatlu ; 
Eût porté de palmes nouvelles ,' 
Toujours plus grandes et plus belles 
S'il eût vécu! 

Dans l'autre ca^puche étoit peint un palmier abatu , 
de la souche duquel s'en élevoit un jeune , avec ces mots : 

Slirpe resurgit. 
Il se relevé en celui qui en sort, 
£t son illustre fils est un aqlre lui-jnêmc. 
Sans cela notre deuil seroit uu deuil extrême , 
Et rien ne nous pourroit consoler de sa mort. 
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.16 mai 1705. 

Les mousquetaire^ gris sont passes par Caen* 
pour aller à la Hougue pour s'opposer aux des- 
centes , en cas que les Anglais en voulussent ten- 
ter..... Deux jours aupff'avant il a passé par ici 
trois compagnies d'invalides qui vont au même 
pays pour le môme sujet. 

Le 48 septembre 1708 lesdits mousquetaires 
gris ont passé par Caen pour s'en retourner à Paris 
ou ailleurs en cas de besoin. ; 



Novembre 1705. 

Ont été rompus vifs, à Caen , en la pkce du 
Vieux-Marché, deux insignes voleurs nommés 
Jean-Baptiste Dumont, d'auprès la ville de Rouen, 
et Nicolais Ditot , d'Orléans , pour plusieurs vols 
et assassins. On n'aviaiit jamais vu homme plus dé- 
terminé que ledit Dumont, qui eut l'insolence de 
faire haro sur un marchand qui venait déposer 
contre lui. 

Ledit Dumont étant étendu sur la roue7>endaift 
qu'on rompait son camarade , lui criait : Courage, 
mon camarade ! 



19 décembre 1705» 

Les 48 et i^ Sëcembre Ï705 , et i^oelqu^ joort 
auparavant, t'abondànce de% plaies a telleoiiQiit 
fait.g^rossir les eaax qae b grande et la petite ri- 
vière se sont jointes et ontlnondé une partie de la 
ville de Caen, principalement du côte de Saint - 
Jean. 

L'église et les bâtiments des Jacobins ont été to- 
talement inondés, ainsi que la rue de l'Oratoire et 
celle de la Boucherie.itoDs laquelle on ne pouvait 
aller qu'à cbeval. ^ 

Les marchands droguistes ont perdu beaucoup 
de marchandises dans leurs boutiques de la foire , 
tant en savon , poivre et autres espèces de niar- 
chandises. 

Les chevaux avaient de l'eau à (la sangle dans les 
rues. 

Ces eaux couvraient une partie du pont de bois 
de la foire. 

.Les prêtres de la congrégation du sémioaire (i) 
ont Mi une perte de plus de quatre cents livres en 
farine, sel et autres denrées. 



^i) Le séminaire des EudisteS) actuellement THÔteM^ 

Ville. 
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Une femme revenant de la pciroisse d'Allema* 
gne a élé jetëc par le vent du haut en b*is des buttes 
dans la rivière, dont on n*a en aucunes nouvelles. 

Les vieillards n avaient jamais vu Itîs eaux si pro- 
digieusement hautes depuis cinquante ans. 



W décembre 1705. 

Aujourd'hui trente décembre HOaJI est arri- 
vé sur les six heures du matin un si grand vent ou 
ouragan qu'on crut ton le la ville abîmée. Toutes 
les maison*! furent enlièrement di^cou vertes ; il 
tombait des eheniinées; beaucoup de maisons fu- 
rent abîmées, beaucoup d'églises furent ébranlées; 
la grande Abbaye-aux-Hommes et celle des Dames 
furent les plus cndommagét^s, et ce qu'il y eut de 
plus déplorable c'est que toutes les eam pagnes ont 
été désolées , les maisons et fermes abattues et rui- 
nées, une prodigieuse quantité d'arbres renversés 
et surtout beaucoup de beaux pommiers. On a 
compté , dans la paroisse de Noyers seule , plus de 
trois mille pommiers ou poiriers abattus et déra- 
cinés, et à proportion dans le pays voisin, et ce 
qui est plus fâcheux c'est que le mal s*étendit dans 
toute la Province. On assure que ce fut encore 
pis ailleurs qu à Caen* Cette violente tempéto dura 
plus de six heures. 

11 
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T<hjU^ icseglifsfis cl maisons de h ville di$ Car n 
ont b^oiiITert un Irô» grand dartituago aux vitrt'i f^t 
cou vert tires. 

Le dochiT do Tégllse des Corddiors fui rcn- 

Deux fillettes [f ) de la pyramide, du cOlé du midi 
de Tabbaye royale de Saint-Etienne, ont été pa- 
reil tt' ment renversées;. 

Il est loml>J deux pierres de ta voûte^de l'ê- 
gliBe paroii^âiâle de Saint-Etienne, et une des gout- 
tières a été abattue. 

On a vu branler le haut de la pyramide en 
couverture d'ardoises de l église Saint-Sauveur, 

Le vent a jeté à la rîvîëri! une femme qui ïavait 
la lessive procbe le pont de bois un ta foire, dans 
le bateau , laquelle a été cependant sauvée. 

Une maison devant l'aubei-ge où pend pour en- 
seigne la Corne, au Bourg-rAbbé, a été renver- 
sée, dont une femme a ctc blessée à mort et une 
jeune fille a eu leei jambt^s rompues. 

La grande boucherie a été enliêrement décou- 
verte. 

On n'a pu dire la messe matinale au grand au- 



'' (J) En Basse-Normandîc on désiste sous le nom de 
fîiknes ïcs cioclieloiis qui aeiompauïicnt h (lètbe d'une 
egliôe. 
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U*l ÛG la paroisse Saifil-Etienno à cause de» viticit 
ul des pîftrres qui tombaient. 

On a fait, depuis ce lemps-lâ , le service à l'au- 
luî de la Sain te- Vierge, dans la croisée du côté 
du cimetière (i}. 



1706. 

Ont été réunies en uac les deux cours supë^ 
rieufcs établies à Rouen sous le nom de cbambre 

diis comptes et cour des aides , et n en forment 
qu'une sous le nom de chambre des comptes et 
cour des aido^.». Elle est à présent composée do 
neuf présidents, soixante-quatre conseillers-maîtres 
ordinaires, de dix conseillers correcteurs, de trenle- 
quatre conseillers audileuriS, de deux avocats-gé- 
néraux, et d'un procureur-général. Les conseillers- 
maîtres sont divisés en deux bureaux, l'un appelé 
le bureau des comptes et l'autre le bureau des 
aides où ils servent par semestra alternativement. 
Le tribunal de cette cour est toujours à Rouen , et 
6VS droits s'étendent sur les généralités de Rouejj, 
de Caen et d'Alençon avec les mêmes prérogalives 

(1) Ij'auiel de la Vierge éiaii probablemetu <:v\m qtiï occu- 
pait le etoiâillon «le gauche Ou transsepL; en» y voit encore 
les traces d'une pcinlureà fresque, rcprdsti liant la Vierge. 



•1 



^ 
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et mt^mcs fonclions que les doux cours ûncîeiiDes 
lorsqu'eiles élaieat séparées. 



1705. 

Les bourgeois} dn la ville de V^lognos ont obtenu 
du roi Louis XIV le privilège de rnbonDcment 
pour la levée de la taille, ce qui pourra contri- 
buer à rétablir la manufaclure de draperie qui a 
diminué... Il y a aussi une fabrique de gants dont 
0(1 y fait un bon négoce. 



27 mai 1706. 

La seconde clocbe de réglise SaîiU-Nicolas a été 
nommée Je 27 mai 1700 par le sieur Jacques Le- 
marchand, conseiller du Roi, garde-scel au pré- 
stdial de Caen, assisté de demoiselle Marie-Made- 
laine Macé, femme du &ieur Pterre-Françots Aube- 
rée, sieur Du Taillis, premier trésorier de ladite 
église» et a été nommée Jacques, et bénie par 
maître Isaac Brodon, prêtre, curé de iadite église , 
et fondue par Jonchon , de ladite paroisse... Cette 
cloche à été fondue diîux fois, parce que dans la 
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pmmièTù fonte il manqua quelque eho^c à une àos 
anses ; elle pouvait cependant èlro penciuo en son 
premier état. L'inscriplion ayant été changée lors 
de la deuxième fonte et ladite cloebe portant le 
nom de la marraine an lieu de ceUiî du parrain, 
cela donna lieu à un procès do la p.irt du sieur Le- 
marchand qu'il a ^agné* L'inscription a été effacée 
et a été gravée depuis.,- Ledit sieur Auberéo, 
Elîennfï-Noël, et Jacques Lepetit, sieur de Grand- 
mont , Irésoritir?. 

La quatrième clo£;hê servant à l'usage des bai- 
ses messes a été bénie rt noniniée ledit jour par 
Jean-François Caltard de la Ducquerin , professeur 
en raédecine, fils du sieur Jfîan-Baptiste Gallard de 
la Ducquorie, docteur, professeur en la même fa- 
culté (1), assisté de la fille du sicur Legatelier, vivant 
procureur du roi en Ta mirante d'O^strcbara, et 
nommée Marie-Ursule. 



1 
^ 



[l)Callard de la Ducqïierie, riê en 1620, h Caen, où il 
mourut, eu 1718. On a de lui un Leœkt*» medicum ctymo- 
%tcum, Cueri , 1092, iiM2, réimprimé in-f; eu 1715, 
dans la nïcaie ville, avec de uombreusesaugmcuialioas, cl 
un Caîalofjus jilantttrmn in locis pahidmis, praknsifma, 
marUimh^ arenosis ri sj/lvcstribus^ propè Cadomtim iit 
Nfirtmannia nasccniiam, Paris, 1714, iri-K Ce dernier 
livre est devenu fori r.irc. 



^ 
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S7 juin iim. 

1.1! rcgimenl d« llarcourt esl parti en bon équi» 
pa^^e de chevaux et d*homnies; c'est un notivean 
rcgrmcnt dn cavalerie. ïls'en va à Lisle-€^n-Flandm, 
ÎA< fds di3 M. lo maréchal de ILircaurt , qui fst fort 
jeune, en est coloitâl. 



27jain 1700, 

Aujourdliui dimanche, 27 juin 1706, on a faii 
la cérémonie des reliques de Saint-Pie , pape et 
martyr, envoyées par notre Saint-Père le Pape à la 
confrérie de Saint-Sébastien, en Téglise Satnt-Pierre 
de Carn. On les avait déposées dans Féglise de la 
Mission, dans une caisâo enrichie €t bien dorée... 
Sur tes quatre henres après midi, le clergé de Saint- 
Pierre, on très bel ordre, fut les prendre dans la- 
dite église de la Mission, ayant à leur tête la com- 
pagnie du Papcguay , bien leste et ornce » avec 
quatre tambours , deux hautbois et un Irompello, 
et vinrent en Irùs-hel ordre par la Bclle-Croix- 
Quatre diacres portaient sur leurs épaules lesditcA 
ruliqrirs. La cérémonie a duré trois jotirîî avec l'o- 
raison des quarante heures, le Saint-Sacrement 
exposé et la bénédirtion du soir. Ces saintes re!i- 



— 95 - 

ques onl éié don nées par notre Saint- Père à la fille 
du nommé Boullard, boulanger, hqtieUe t^st à 
Rome avec la reine de Pologne qui l'aioie beau- 
coup. C'est une fille d*uae grande vertu* 



8 lutllei 1706. 



Le jeudi 8 juillet 1706, on a rompu vif un par- 
tictili^r du métier de charpentier^ nommé Jacques 
Farok't, ûh Henri, de b pareisî^e de Laude^^, pour 
avoir été complice d*uii crime d'assassinat des jdus 
ooîrs, commis le mardi des fêtes de Pâques, en la 
paroisse de Cïieux, aux personna^ï des demoiselles 
Marie et Marguerite Saillenfesl, filles delà reli;;ïoii 
prétendue réformée ^ dont l'une était dgee de 
soixarite-dix-neuf ans, et Fautro de soixante-^ 
douïe, fesquelles ayant leur porte fermée à clef, 
étaleul couchées tranquillement dans leur lit. 

La nommée Juditb Belli'jarabe. fille d'Olivier, 
de la paroisse de Noyers, qui était aussi Lugoenote 
et avait été servante domestique de ces demoiselles, 
vient la nuit du 7 au 8 d'avril dernier 1700 les 
demander, et frapper à leur porte deux heures 
avant le jour. Elles craignaient ce malheureux Jac- 
ques Farolet, qui les avait iuenacées plusieurs fois 



^ 
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ûvi ÏQS tuer, pourquoi clleâ se tenaieat toujours sur 
leurs gardes dans lour maison. 

Ledit Farolet a ciii à la question, et f^n mourant, 
qu'ils entrèreat trors, savoir : te nomme Bréard, et 
Lahoulle avec lui, à la complicité de Judith Belle* 
jambe, de la paroisse de Noyers, qui avait frappé à 
la porte desdites demoiselles, les priant de lui ou- 
vrir leur maison pour coucher, étant surprise de 
la nuit. Elle est de [iréseDt mariée à Gabriel Bour- 
don, de la paroisse de Croissy, prisonnier. Après 
être entrés, ils égorgèrent ces deux malheureu^â 
£Ues à coups de potg^nard, et volèrent taut ce qu'eK 
les avaient de meubles, les enfermèrent ainsi sous 
la clef quîils emportèrent,.. Comme elles étaient 
fort particulières et retirées dans leur petit ménage, 
on ne s'aperçut de leur mort que le mardi suivant. 
Les voisins surpris de ne les point voir depuis quel- 
ques jours, ayant regardé par la fenêtre, où ils vi- 
rent beaucoup de sang répandu dans la chambre , 
ils avertirent leurs parents et la justice; les uns et 
les autres se transporlérent sur les lieux, et trou- 
yèrent Tainée égorgée dans son lit, et l'autre toute 
percée de coups, dans un cabinet voisin^ entière-* 
ment puantes et pourries. 

Dans l'instruction du procès, on a trouvé que 
Anne-Marie Leblanc, femme de Jacques Dieuavant, 
dit Du parc, avait fait faire ledit assassinat, pour 
quoi elle a été contumaeée et cundamnée à être 
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pciiittio ei éXtm^léc, et joUhî au fcu parelïîgîe, et les 
reiKJresjeléos au vent. On Ta crue passée à Jersey, 
d'autips ont pèûsë le eonlraire. 

Lo même jour, 8 juillet, a été arrêtée prisonnière 
Ma rie- An ne IHeiiavaul, fille de ladite Anne Le- 
blanc^ et a été confrontée snr-lc-champ avec Fa- 
rolct- 

Elle a été trouvée saisie d'une adresse pour faire 
venir des lettres à sa mère, ce qui a fait surseoir 
rexéculion par effigie delà sentence contre ladite 
Anne Leblanc, sa mère, dans Tespérance de pou- 
voir la prendre. 

Le mercredi 1-1 juillet 1700, on a pendu à Caen 
une jeune femme nommée Judith Bellejambe, fille 
dOlivier Bellrjambe de la paroisse de Noyers , la- 
quelle épousa Gabriel Bourdon de la paroisse de 
Crossy, six jours après rassassinat commis en la 
personne des demoiselles SaiHenfest, après quoi 
elle fut jetée au feu et ses cendres jetées au veot. 
Ce fut elle qui fit ouvrir la porte de ces deux de- 
moiselles pour les faire égorger; elle était hugue- 
note ainsi qu'elles , et les avait servies en qualité 
de servante. Elle se convertit avec édification au- 
paravant de mourir, sur les remontrances de plu- 
sieurs ecclésiastiques et du P. Kergarioli, jésuite, 
qui a coutume d'assister les coupables. 

Elle avait été condamnée le mardi 13, el Tcxécu- 
tioo fut dilTéréc au lendemain 14, parce qu'étant 

13 




les enfants mineurs et majeurs quî ont des, droits 
acquis par le décès de leurs pèrt's et mères, les do- 
mestiques des bourgeois %t habitants. 

Ladite bourgeoisie est la^ée à la somme de 
18/100 livres, et à celle de 1,810 livrea« pour ïeâ 
deii!iL sols pour livre, ce qui fait en total 19,910 li- 
vres, pour cHrc payées au sieur Jacques de Floiësac^ 
receveur génërah 

Le rôle des gentilshomraes de la ville et pnroîss^es 
de r<Slection de Ctien se monte à la somme de 
17,684 livres, en outre les deux sols pour livre. 

La recette actuelle du rôle de la bourgeoisie sVst 
trouvée monter à la somme de 16,670 livres i 7 sols 
10 deniers; pourquoi ledit sieur Floissac a reteuti 
par ses mains celle de 277 livres 16 sols 11 deniers 
pDur ses taxations, à raison de 4 deniers pour li- 
vre de ladite somme de 16,670 liv. 17 s. 10 d. 

Les décharges, modérations et doubles emplois 
dudit rôle de la bourgeoisie se sont trouvés monter 
à 608 livres 5 sols. 



1706. 

Les habitants des paroisses du bourg de Thori- 
gny, éleclbn de Saint-Lo, dont les maisons avaient 
été brûlées en la plupart, le lundi i" septembre 
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1704, €01 été diminiiés sur leur tarif de la somme 
de 2,894 livres pour ladite année 1706, potir icelle 
somme s^ervir au rétabîissemeiit di^ leurs tu ai sons, 
dt* laquelle somme M* Bertrand La non» receveur 
des lailles de l*él*^clîon d« Saint- Lo» » été rem- 
boursé, en avant fiiit diminution auxditJî habitants 
on conséquence de l'arrêt du conseil du 51 mars 

1705, et ordonnances de Mg^ Foucault, intendant» 
rendues en conséquence. 



Jeudi 15 avril 171M>. 



Mg' de Nejâmoud, évéquo de Baveux, a tenu son 
sjDode à Bajeux et y a tût lire et publier son man- 
dement poui- la publication de la constitution de 
notre saint Père iePape, Clément XI, du 10 juil- 
let 1705, contre les erreurs du jansénisme, com- 
mençant par ces mots : mneam Domini sahaoth,.. 



19 mai 1706. 



Mg^ de Nesmond, évéque do Bayeux, a assisté à 
une thèse de théologie soutenue par les religieux 
bénédictins de Tabbaye Saint-Etienne de Caen, il y 



'^ 
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arriva Jor^qno ladite (hùs^ét^iit suit le poinl (Jl> finir. 
L'iinivtTSiUé y aviiil assi^lé en corps av^c le sieur 
Hallot, recletir de ladite universitë. Le seigneur 
cvèi]ue n*j était poicil EiUendu, ol ledit sietir Hatlot 
ayant conservé «a place d'honneur ùw milieu de 
l'a sa emblée, Mg' de Nesmond se laissa aller à plu- 
f« leurs invectives qui troublèreol toute la compagnie. 
liCS bénédictins ne prirent point de part à tontes 
ces contestations, \j^. sieur Jacques Le Marrliand, 
«'onscnller garde-scel au bailliage de Caeo, prit le 
parti desdils religieux en parlant à mondit ieigneur 
l'év^jue et btâmant le trouble qu'il était venu ap- 
porter. 

Le 5 mai 1707, Mg' de Nesmond donna un man- 
dement portant condamnation de plusieurs propo- 
sitions extraites de ladite thèse et autres thèses 
précédemment soutenues dans ladite abbaye, qu'il 
avait inèjiie honorées de sa présence au mois de 
novembre ttj96, ainsi que le premier acte qui fut 
suutenu en l'anni^ 1702 en ladite abbaye, qui était 
une di^^sertaliim .sur Teglise. Ce mandefuent fut lu 
et publie ledil jmir 5 iiiai, au synode, et condamne 
douze propos! liriïis extraites des thèses Routenue.4 
aux armérs WM, 1007, 1008, t60y, 1701, 1702, 
nOiel 1700. 
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Mai 1706. 



On a commencé d^ coostruire ïtiA établis iiéces- 
saires pour réparer Le haut de la pyramiilti de la 
loyr de i'abbaye Sainl-Ëlienne de Caen, du côté 
du nord« et le dommage que le tonnnrre y avait 
fait Ib samedi 7\Ù août 1104, sur les onze heures du 
ÈOÏ^ à venir au dimanche 31 , 

L'entière rëparatîoQ en a été faite le i6 juin de 
la présente onoée (I). 



M;*i 1706. 

Jeudi, .♦*inai 1706, ont été rompue vifs, â Caen, 
Desheiilk»s ot Jean Croix, dit Fleurcl, delà paroisse 
de la Vacquerie, pour avoir égorgé lessieurîî Le- 
tellier, Rogcrard et Bourat, commis des çabelle^. 



(1} Dernièreinfni, en niparani celte lour, ou a trouvé 
une iuscrtpiioa gravée sur uac phinche de plomb et 
ponant lu date de raecîdent et tle h ree(*nsiructioiu 




-lot- 
irai 170G. 

Lesâmedi suivant, .*. mai 1706,aélë pareillement 
rompu vif, à Caen, François Leconle, dit Musette^ 
de la paroisse de Longnije, pour le même faiu 

Il a élëa^<«isté au supplice par deux complices. 

Le nomme Thomas Camloiig a été effigie. 



Août 1706. 

Il esl parti de Gaen un détachement de cinq 
cents bourgeois pour la secondtï fois pour aller à ta 
Hougue, sur les avis qu'on a €us qull se devait 
faire une descente des ennemis vers les eûtes de ce 
pa js. La noblesse y est aussi retournée sous le 
commandement de Mg' Gaspard-Joseph de Moret, 
seigneur de Secqueville et du Fresne, en la qu^dité 
de lieutenant général d'épée et aussi pour la se- 
conde fois, ce qui les a tous hien chagrinés à caus^ 
de la saison du mois d'août et qu'ils ne faisaient tous 
qu'arriver de leur premier voyage* Tous les déta- 
chements des campagnes firent aussi la même ma- 
nœuvre, ce qui les a mis tous en désolation, étant 
presque tous nécessaires chez eux. 



L^ 
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iim. 



A été fait ud recueil des statuts el réglemenis 
faits, tant aux chapitres géoéraux qu'autres chapi- 
tres ordinaires, louchaûL la discipline, pour Teglise 
cathédrale de SaintrPierre de Liiieux, ainsi qu'il 
fnt ordonné au chapitre général de 4680* Ce recueif 
contient qualie-vingt-quatra articles, imprimé en 
ladite année 1706, chez Antoine Cavelier, à Caen, 
iii-4\ contenant quatorze pages. 



î5aoùt 1706. 

Nicalas-Joseplx Foucault» intendant à Gaen, a 
reçu de la cour les provisions de ladite charge d'io- 
tendantf qu'il possédait, pour la transmettre au 
siaur Nicolas-Joseph Foucault, son fils, marquis de 
Magnj (1). Tous les corps de la ville sont allés le 
féliciter et co m pli me n ter à ce sujeL 



(1) La terre de Msgny venait d^élro érigée, en faveur de 
Foucaitll, en litre de marquisat sous la dénomination de 
Magnif^ conjoînlemenl avec les fiefs, terres et seigneuries 
de Tracyt Arro manches , llanvieux et Ltampierre-llarie 
si lue h Rye. 

Le Ûl» de Foucault ne répondît pas aux espérances 
que Ton devait attendre de la faveur qui liû était acror- 

14 



i 



p 
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8 âeptËmbrc 1706. 

Uimage de la sainte Vierge en reîîef doré, qui 
§e met sur la table de la confrérie de charité en 



dée. IL se Ûi révoquer en 1701). On le \ii faire Ensuite, dit 
Saini-Simon f année 1706 }, a des personnages dangereyt 
et eslra^agans en France et en Espagne. )) Il fui compra- 
mis dans la conspira lion de CeJlaraare. A la date de 1718, 
Saint-Simon tnl consacre une page peu flatteuse à propos 
d'un souper donné par la duchesse de Berry au duc et k h 
duchesse de Lorraine : 

a ... Trois on quatre personnes non inviu^es et non faites 
pour Têtre, se fourrèrent hardiment ^ la table des hom- 
mee. Saumery, premier maître-d*hôlel de madame la du* 
chesse de lîerry; leur en dît son avis par son ordre an 
sortir de table. Ils ne répondirent ri*^n et s'écoulèreni, 
excepié Magny, qui dit tant d'insolences que Saumery le 
prit à la cravaie pour le conduire h madame la duchesse 
de Eerry^ et Teùt exécuté, si Magny n^eùt trouvé moyen 
de s*en dépêtrer, et de se sauver hors du Luxembourg 
dans la ville, où le lendemain i) continua de débiter force 
sottises. 

» lï était fds unique de Foucault, conseiller d état, qui 
s'était élevé parles intendances, et qui, par un commerce 
de médailles, s'était fait une protection du père de ta 
Chaise. Tous deux s'^y connaissaient fort, et en avaient 
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l'ègliise Notre-Dame de Ciien, a été donnée par xMa- 

nn Laiguillofi, suivant que meution en a élé faite 
sur le registre de ladite coufrérie. Le matrologe est 
Je l'ail 1557. 



raïuassé de belles et curieuses coUeciioDs* Foucault eut 
ainsi le crédit de faire succéder ce lils à nntendance de 
Caen, lorsqu'il b quiua pour une pîace de conseiller 
d'élat. Les folies que fitM;iguy dans une ptâce si sérieuse 
t't les friponucries demi il fui convaincu furent si gros- 
ïjièfes ei si forles, qu'il fut rap[*el6 avec ignoniiniCi et 
que, n'osant plus se prrseuter au conseil ni cspcrer plus 
aucune for Lune de ce côté-là, il se défit de sa cliargc de 
uiaitre des requêtes, prit une cpée, batlit long- temps le 
pavé, et après la mort du toi essaya de se raccrocher par 
une charge d'inlrodueieur des amljassadeurs que le baron 
de Breteuil lui vendit. 

» Cesi à ce litre qull se fourra à table à cette féie, et 
que par ses insolences il se fit mettre ûmx jours après à 
la Basiille. Aprè?-^ que madame la duchesse de Berry en eut 
fait une boimélele h Madaoïe, parce que Foucault était 
dicf de sou eonseili Magny, au sortir de la Bastille, eut 
ordre de se défaire de sa charge, qui avait besoin d*un 
Uomtue plus sage auprès des mluistres étrangers. La rage 
qu'il conçiitdece qull méritait et qull était allé cbercherp 
le jeta parmi les ennemis du gouverneiuentf qui faisaient 
alors recrue de tout, et qui trouvèrent cj lui de l'esprit et 
beaucoup de hardiesse. 11 s'embarqua en lout^ et passa 





^ 

^ 
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t706. 



PcindaQt les mois d'août, septerabrr et oclobre, 
on a raccommodé la pyramide de la tour de Saint- 
Marlin de Langrune, sur la tner, par adjudication 
paeflëe devant M. rintendant en faveur des nommés 
Ou val tJt Cussy, au prix de 1^500 livres. Il en doit 
router près do 5,500 livres. Elle avait été abattue 
du lonîiorre le 7 octobre 1685, à neuf heures du 



bientôt IM1 Kf>))agtie. Il y fut bien reçu ei bien traité, et 
*|Uoiqiril ii'piU jamais été que de robe, il fut colonel» et 
tùtaprcK brigadier, ie m'étends mt lui, parce que je l'y 
trouvai majordome de la reine. Il c\pédiail fort pronipte- 
moril ce qu'il toucbail, trouvait fort mauvais de ne faire 
paa âSfteK t6l fortune, et l'iniligencc où il se jelait lui- 
méme< La mauvuisê humeur le rendit fort impertineni, et 
le Uihontou§eiiient chasser, tellement qu'après la mort do 
régent^ il repnssa les Pyrénées dans l'espérance du chan- 
gcmcnl des temps. Mais comme les brouillons n'étaient 
plUM nécessî^îres l\ eeux qui les avaient recherchés pendant 
la vie ile ce prince, Miigny demeura sur le pavé, charge 
de mépris oi de dettes pour le mallieur d'uite fort bonnêle 
fcnnne et riche, qu'il avait épousée, lorsqu'il clail à Caen, 
et qull Livait sucée et abandonnée. Il a depuis traîné une 
vie obscure et misérublc, et il est retourné entinen Espa* 
gne où lû niéme mépris et la même indigence l'ont suivi. » 





malin. LaJili5 somme a été payées à riiison de 16 §. 
par acre. Il m'en a coulé 20 liv. il suis. 

Lorsque le toniHMTe renversa Ki hauteur de vingt 
[md'i lie ladite pyramide ledit jour, 7 octobre 1685, 
sur les neuf heures du matin, le pavé de ladite 
église fut entièrement ravagé par le tonnerre* Tout 
ce désordre lut fait après deux coups de tonnerre. 



Décembre 1706- 



Les missionnaires eudistes et autres prêtres qu'on 
fit venir de Paris et autres lieux p au nombre de 
vingt à vingt-cinq^ ont commencé une mtssîon en 
relise Saint-Pierre, qui a continué jusqu'au 9 de 
janvier 1707, et a fait beaucoup de bien dans la 
ville, tant pour les conversions, restitutions, que 
réconciliations. II y avait de très habiles prédica- 
teurs* On a fait des retraites pour les dames, pour 
les prêtres et pour les messieurs , tant offîciers 
qu'autres, ce qui a beaucoup édifié tout le monde. 
Mg' de Nesmond, évéque de Bayoux, en a fait la 
clôture par une procession générale qui a parti de 
1 église Saint-Pierre avec le saint sacrement, et est 
allée sur la place Royale à un autel qui était dressé 
contre la porte du séminaire^ où Ton donna la bé- 



^ 
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nëiiiction. il y avait la plus graude assemblée t|u*oii 
puis§es'iaiaginer. 



Vendredi l'^Janvier 1706. 

A été termée uqê assemblée au prône de régtisg 
paroissiale de Saint-Etieiine-le''Vieil de la ville de 
Caen pour, parles habilaals et paroissie os, délibé- 
rer au dimanche suivant au sujet des désordres et 
ruines causées à ladite église par ta tempête de vent 
très extraordinaire de la uuit du 29 au 50 décem- 
bre deniiei 1705, dont il a été fait un détail ci-de- 
vant ledit jour (1)* 



Dimanche 3 janvier 1706. 

Suivant la semonce laite vendredi dernier, les 
paroissiens de TégUse Saint-Ëlieane se sont assem- 
blés pour délibérer sur les désordres arrivés à leur 
église par riiorriblc tempête de vent- 

On y a député les sieurs llieouf et Des Genetest, 



(1) Voir p. 90 et 91. 



^ 
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procureur en la vicomlé de Cacii, pour [»ar eux 
faire dresser un procès- verbal par quatre architec- 
tes, pour après ledit procès-verbal fait être rapporté 
Je dimanche suivant à la paroisse aux fins d'en 
foire un devis. 

Et ont été d'abondant députés los sieurs Des Ge- 
netest, procureur, et le sieur Des Gène test de la 
Cressonnière, pour faire rendre compte aux tréso- 
riers précédents, et ont été autorisés d'agir par 
justice pour y assujettir ceux qui voudraient' y 
contrevenir, et se sont obligés de rapporter les di- 
ligences qu'ils auront faites ù ce sujet. 



Dimanche 15 aoûl 1706. 

Peu de temps après l'olEce de vêpres, sans qu'il 
fit aucun vent, il «i tombé encore une grosse pierre 
de léglise Saint-Etienne, qui était joignante celle 
qui tomba le 30 décembre 1705, lors de la furîeuse 
tempête qui s'éleva, dont on a parlé ci-devant. Cet 
accident nouveau a donné bien de rapprébension 
pour le reste- 

Gela a donné lieu à dter le tabernacle de sur le 
grand autel et de le placer sur l'autel de la cbapelle 
de la sainte Vierge. 
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1707. 

Quelques jotir* apn'^ 1q Fèie-Uieu, on a com- 
mvnr.6 de rdëdifier Téglise Saint-Etienne-lo-VteîK 
«tiivaiït l'arrêt eu conseil obtenu pour lever l'argent 
nëc^SHairo à celte dépense sur les possédants biens- 
fonds sur ladite paroisse* 

Le nomme La mare a été l'architecte , et le 
nommé Noury a été le charpentier. 

t^etle réédificalion a été iiclievée dans le mois de 
d**cembre 1707, sans que pert^onne ait été blessé, ^— 
t|uoiqu(? cette entreprise fût très périlleuse, et est ff 
adniii'ée de tous ceux qui aidaient vu le dommage. 



24 décembre 1707. 

Vidllo de Noël, Touvrage de ia réparation de 
rëglitïo Saint-Etienne étant achevé depuis environ 
quinze jours, on a commencé de sonner en vol les 
cloches de ladite église, qui n'avaient point sonné 
env^l depuis le 30 décembre 170^, jour de cette 
horrible tempête qui ravageait tout et qui avait 
ftiit tomber une chaîne d'une des claires-voies de 
ladite église* 



Vendredi 9 décembre 1707. 
On a commencé de démolir h contre-retable de 
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l'autel priacipal de Téglise Saint-ËHeone-Ie- Vieil, 
pour 6D construire un autre. 

Lesleur Brodon, sculpteur[^] .et le frère Guillaume, 
religieux bûnédîclin de i'abbaje Saint-EUeuDe (3), 
ont donné le dessin. 

Les mesures en oat été prises le dimâoclie il du- 
dit mois. 

On a commencé de fonder Le là dudit mois de 
décembre, veille de NoëL 



[i)G. Brodon, sculpteur distingué, né à Caen niéitie, 
èlait auteur de toutes les statues qui, avant 1793, ornaient 
ta chapelle de b Vitltation de Caen. On connaît encore de 
lui on ange gardien qui est dans une des chapelles de 

PégUse de Tabbaye de Saint-EtLenne. 

M. Brodon» frère de G. Brodon, était architecte. La 
Visitation de Caen a été construite par lui. 

(S) Guillaume de la î remblaye, religieux c on vers de 
Tordre de Saint-Benoît, avait, en 1704, donné les plans 
du grand bâlîmem neuf de Tabbaye de Saint ^Etienne de 
Caen, dont la eonstruciion, dirigée par lui, fut lermiuée 
en 1726. C'est aussi au frère Guiihiinie que l'on doit leg 
plans de Tabbaye de Sainte-Trinité et ceui de l'abbaye de 
Sâtni-Denis, qu^il fit en paTtie exécuter. 

U 



F n 



1703. 

Le pupilre ou jubé do l'ëglîsc âainl-Elienno a été 
démoli pour donner plos de jour dans la nef et [e 
chœur, et laisser voir le con Ire-retable neuf. 



8 janvier 1707, 

Est né Mg^ le duc de Bretagne» sorti de Mg^ te 
duc de Bourgogne et de mademoiselle Adélaïde de 
Savoie, duchesse de Bourgogne (I). 

On a chanté, en Tëglise Saint-Pierre, le te Beum 
en reconnaissance, le 15 février 1707, où tous les 
corps de la ville ont assisté. M. Foucault, inten- 
dant, était â la tête du présidial- Après quoi on a 
mis le fau au bûcher dans ta place Saint-Pierre, an 
bruit de la mousqueterie qui était sous les armes 
et du canon du château où Ton a fait une décharge 
de vingt-huit pièces de canon. M* Foucault, inten- 
dant, s* en alla ensuite chez lui où il jeta par sa fe- 
Dôtre deux ou trois cents livres en petite monnaie 



(i) Le duc de Bretagne mourut le 8 mars Mît; depuis 
le 20 février de la môme année il avait pris le nom et le 
rangdedauphîQ. 



I 
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et ûi couler deux pièces de vin au public. Apres le 
souper il y eut uu haï chez lut où toutes les dames 
étaient conviées de se trouver en masque et non 
autrement. U y eut une très belle et magnifique 
assemblée et uu média nox après, et environ sur le 
minuit on a tiré, du liant de la tour de Saint-Jean, 
soixante ou quatre-vinf^^ts fusées volantes avec des 
serpenteaux qui réussirent fort bien. 

Il n'y eut aucune réjouissance dans le reste de la 
ville* Ceci s'est passé le 15 février. 



Mercredi!" mars 1701. 

On a procédé à Téleclion des échevins suivant 
r usage dans l'Hôtel-dc- Ville, et on en a nommé 
trois, savoir : un second noble, un troisième nota- 
ble et un siiLième marchand, les trois autres étant 
titulaires, savoir : MM- d'Anfernet, Vaumorel et 
Couture. Le premier qui a été nommé est M. Le 
Bas, de Cambes, vicomte deCaen, ce qui a fait bien 
de la contestation, parce qu'on n'en avait point en- 
core vu qui fussent de robe, quoique, par la décla- 
ration du Roi qui fut donnée en 1671), il soit dît 
qu'il y en aura deux nobles, soit de robe ou d epée. 
Cependant il passai à la pluralité des voix et fut 
élu. Le second notable est le sieur Leprovoit» 



i 
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homme de mérite; le troisième e§t le sieur Hoyer, 

marchand cbapelier» qui a été élu Comme assesseur 
de rHôtei-de-Ville^ étaut un des privilèges de sa 
charge de pouvoir être ëchevin une fois peudaut 
sa vie. 



raques 1707. 

Le saint Père le Pape Glémtint XI a accordé un 
juhilë iinîver&el pour tâcher d'obtenir de Dieu la 
paix entre Ions les princes chrétiens, entre qui est 
nïiumée la guerre à Texcèa. II a été fait à Caen avec 
beaucoup d'édifif^ation el de dévotion. 



V mai 1707. 

Messiie Jean - Baptiste d'Ânfernet , chevalier 
d'honneur du présidial de Caen, et premier écheviu 
titulaire de cette ville, y est mor.t, et son corps a 
été porté en la paroisse de Montcbauvet. 



7 mai 1707. 
Le sîeur Charles- Jacques Grobier, écuyer, seigneur 

\ 
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de Jumilty, lieuten^int civil et criminel au bailliage 
et siëge présidial de Caeo , a pris possession de la 
charge de lieutenant de maire de ladite ville, et a 
lemi la foire rojaïe pour l'ab&ence de M* du Mous- 
lier de Canchy, maire. Cette charge est de tiou relie 
création et lui coûte 6,500 livres. 



Uimanclie 5 juin 1707. 

On a chanté, en l'église Saint-Pierre, le te Deum 
en action de grâces de la victoire remportée par 
Mg' le maréchal duc de Berwicït, en Espagne, à 
Âlmanza, sur les troupes de l'archiduc composées 
de Hollandais, Anglais et révoltés d'Espagne, rom* 
mandées par M. le marquis de Das Minas et milord 
Gallowaj. Ils ont perdu plus de vingt-cinq mille 
hommes, dont il y avait plus de dix mille prison- 
niers, plus de huit cents officiers» vingt pièces de 
canon, quantité d'étendards et drapeaux et presque 
tout le bagage* Mg^ le duc d'Orléans arriva le jour 
après la victoire, qui fut bien mortifié de ne s'être 
point trouvé au combat. Nous y avons perdu peu 
de monde, entre autres trois lieutenants généraux, 
savoir : MM. de Polastron et de Sillerj. et un Es- 
pagnol* Le t(^ Deum fut chanté dans l'église Bain t- 
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Pierre par Mg^ de Nesmond^ évoque de Bîijlhïx, oh 
tans tes corps ont aâsislé. Le prësiidial y était ainsi 
que M. Foucault, îutendaot, MM. les officiers de 
vilte étant à la gaucbe suivant un nouvel édit du 
Roi qui l'ordonne ainsi. 

Il pensa y arriver bien du bruit parce que, par 
ledit ëdit il est parlé qu'en sortant les offîeîers du 
présîdial croiseront avec eux, c'est k dire que le 
président sortira le premier, après lui sortira le 
maire et ainsi jusqu'à la fin des deux corps, après 
quoi, dans la marche, chacun reprend sa file, sa- 
voir : le présidial la droite, et la ville la gauche ; 
et en sortant te présidial crut devoir aller seul, 
croyant que ta cérémonie était finie et qu'on ne 
devait croiser que dans les cérémonies où on va 
quelque part. Le dilTérent s'est terminé à quelques 
paroles et poussements d'épaules. Le corps de Tu- 
niversilé n*a point jugé à propos d'assister à cette 
cérémonie, croyant qu'on lui faisait un passe-droit 
dans sa place : cela mérite bien un règlement. 

Après le fei^etifn chanté, M. Foucault, intendant, 
mit le feu au hùcher avec MM* le maire de la ville 
et son lieutenant, au bruit de la mousqueterie des 
baurgi*ois et de tout le canon du cbdteau. 




^ 
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11 juin tT07. 



Jour de fêle saint Barnabe^ apôtre, qui était 
gardée ci-devant sur le ditïcèse de Bajeux, a com- 
mencé d'élre retranchée et stipprimée, et a été la 
première dy nombre de sept jours de fête qui n^a 
point été gardée en conséfiuence û\i mandement de 
Mg' de Nesmond, évoque deBayeux, en date du..., 
qui retrancbe, savoir : 

Saint Barnabe, apôtre, le ^1 juin ; 

Saint Jacques et saint Christophe, le So juillet ; 

Saint Exupère, évoque de Bayeux. le i" août ; 

Saint Laurent, martyr, le 10 aoM; 

Saint Barthélémy « apôtre, le 2A août; 

Saint Mathieu, apôtre, te ^i septembre ; 

Saint Simon et saint Jude, le 28 octobre. 



Lundi 18 et mardi 19 juillet 1707. 

Il a fait à Caen des chaleurs Ivès excessives qui 
ont encore augmenté le 20, 21, 22 et 23 dudît 
mois, dont plusieurs ouvriers dans les prairies qui 
travaillaient k la récolte des foins sont morts. Plu- 
sieurs sont morts aussi dans les chemins, et des 
chevaux y ont péri* 

Il est mort, le lundi 18 et mardi 19, neuf à dix 



personnes , saos compter ceux qu'oit reconduisit 
chez eux qui §ûDt morts aussi. 

Us tombaieot jusqu'à di^i et onze à la fois éva- 
Roois, et le mardi principalement. 

Les PP. jésuites étaient occupés dans la prairie à 
confesser et assister ces pauvres gens. Le vicaire 
de Notre-Dame administrait Textréme onction. 

Cela donna tant de terreur qu'on ordonna, par 
sentence de police, de ne point faucher, faner, ni 
charrier de foires depuis neuf heures du matin jus- 
qu'à quatre heures du soir. Il y eut une requête 
présentée an contraire , ce qui fait que ladite sen- 
timce de police ne s est exécutée que deux jours. 



Mars 1707. 

Lettres patentes eo terme d'édît du Roi, portant 
règlement pour les facultés de médecine et pour 
rexercice d'icelle, enregistrées au parlement de 
Rouen, le 5 avril 1707, 

Le mercredi 11 mai, audit an, devant le sieur 
Jacques^Charîes Gohier de Jumillj , lieutenant 
particulier civii et crimîncL Lecture et publication 
dudit édit a été faiteouï et ce requérant le sieur 
Prepelit de Caban, procureur du Roi. 



; Iiesaiiiedi^ê>îuéB,taiidii «ivkB ridtifs^Aimny «t 
proeuifetir du Roi se êênt tiléiiij^rtéÉ MX éMéi'éB 
médecine de Fiuiiversité de Caeo , assistés de Ni- 
colas Bidard, commiis au greffe dudit siège, pour 
y foire faire la ledture et eoregistremeot dudit ëdit 
contenant^ 58 articles. 



3 Janvier <708. 

4^ mardi S |aiiTier 4708, lettre imprimée if^été 
écrite et adressée à Mg'^de Nesmohd, évéqiie ée 
Bayeox, cootenafit^99 pages in^iî, au Bajet de 
son maBdemeot du 5 mai i707, portant coildaro«i^ 
nation de plusieurs propositions extraites des tkè^'^ 
ses soutenues en l'abbaye Saint-l^tienne de Caen« 



16 Janvier 1708. 

Aujourd'hui jeudif 16 janvier 1708, M. Jacques 
Lemière, écuyer, sieur d'AlL*màgne, fils de M- Le- 
mière, lieu tenant du vicomte , a pris possession de 
la charge de conseiller, cbevalier d'honneur « que 
possëdoit feu M* d'Anfernet, premier titulaire, 

16 
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aprèi loules les formalités requiseg observées. 11 
prêté serment devant M. cieCroisilles> présideot. 



iS Avril 1708. 

Le lundi i6avnH708« tendemaia Quasioiodo, 
a été pendu, à Gaen, au lieu ordioaire, le nommé 
Nicolas Bon voisin, de ta paroisse de Lassy. 

Il eut la vie sauvée ayant été saigné à propos, 
M est revenu à Caen, environ un mois après, pour 
remercier son chirurgien et se portait très bien. 

n fut ac'iompagné à la potence par son frère et 
un autre complice, lesquels furent conduits aux 
galères. 



9 loïllei 1708. 

Aujourd'hui lundi 9 juilteL 1708, le sieur Pies- 
bois de la Garenne, marchand banquier, a pris 
poi»session de h charge de lieutenant de maire 
en l'Hôtel-de- Ville, à Caen. Oa s'était opposé A 
son installation quoiqu'il eut été reçu au parlement 
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éa Roueo, ««quel ses pv^rMoas étaient adrech 
téw.Il a étéoMifé êtAïmnmmmilk fêvar Iméi 
ladite oppositioa. Le siear ^Ckmville dé Pentogcfr, 
procureur du Roi de la ville, a été député au con- 
seil pour soutenir l'opposition , attendu qu'il était 
marchand de dentelles et vendant du f I à Tonoe. 
Cependant le, conseil a statué en sa fiiveur et a 
donné son arrêt qui le maintient en ladite chargev 
quoiqu'on eût proposé de réunir, ladite. «bargq et 
de le rembourser aux dépens' des laa lamas, qu'eoi 
abolissait dans la ville , ainsi que la charge de 
maire alternatif qu'on devait réunir aussi au corps 
de la ville aux mêmes dépens. Le sieur de la Ga- 
renne avait acheté ladite charge du sieur Gohier 
de Jumillj, qui en était titulaire au mois de 
mai i 707, ainsi que de la charge ^e lieutenant par- 
ticulier au présidial. 



15 jQlllet 1708. 

Le vendredi 45 juillet 1706 à ^é pehdu,^à 
Caen, Nicolas Godefroj, atteint et coUvâiaèu d^a- 
voir volé chevaux, bœufs et ^^aehes, etc., 

Une femme receleuse, sa complice, a été con- 
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damnée de l'^cco^f^gn^r k ia >|MNNmce.et, tVékm 
CiMHkltW..«jl QMimpi^ pif*ik>» girpèlbttl9,..ce quia 

nf -'5 ■ ■• .■ • ■ . ' ' ' ■' 'i 



* ' * " ' * Septembre 1^08. 

Il y à «ru ' un grand incebdiè a u bamea u ' de Cla- 
lit, paroisse Saint-Gines de Caen. ' 



1708. . . 

Les religieux de l'abbaye de Sa lut -Etienne de 
Caen ont fait Caiire un tableau où le duc Guillaume 
est représenté de sa grandeur naturelle, et ont fait 
écrire au bas dudit tableau, en lettres d'or, Tins- 
criplion suivante : 

Hanc Willelmi Normanniae Çucis Angliae Con- 
quœstoris et ^fîgis benuinaoi effigiem in vetusto 
pariéte depictam grati animi sensu in tam pium 
largitorenoL, renoyar.^nt hujus Abb^tife . reli^ipsi 
AnBK) IJOJit. S^int-itfarlJR Pioxit. . ^^ 

D. 0. H.: V , . ^ 



Le rég^ibéfll! au ' dëtaédemerit de la Ville de Caen 
est altë à la Hoagae. *' '*' 



6 Janvier i709. 

Au commencement de Tannée 1709, c'est à 
dire le dimanche 6 janvier, joar des Rois, a^ com- 
mencé le grand hiver fameux. Il y a eu une gelée 
sf furieuse qu'il n'y en a point eu de pareille de- 
puis mémoire d'homme : elle a ^uvé presque cinq 
semaines. La rivière d'Orné a gelé presque partout, 
ainsi que la Seine. Ce froid a fait mourir quantité 
de monde; on en a trouvé de morts dan$ les cam- 
pagnes, ainsi qu^à Paris, où on en fait monter le 
nombre à plus de trente nLiUe. La terre était cou- 
verte, en ee temps là, de deux pieds et demi de 
neige, ce^a causé la destruction de tout le gi- 
bier. On n'en voulait pas, tant il était pauvre et 
maigre. Il est arrivé, à la fin de cette gelée, des 
ouragans si furieux que dans la mer il est péri 
quantité de vaisseaux, et entre autre à Langrune, 
proche la Délivrande. Il est p^ri trois b^ten^ux p6- 
<;heurs dans lesquels il j avait. vipgt-deox femmes. 
Ce spectacle était affreux à voir et digne de com- 
passion. 



Cet bmr eitraordioaire a causé um gnade 
cber0#ujrJI/Bblé, ^jiiii^ 4«fé p^^ ^ 

Les herbe» potagèves ont été d'owi tfoèê |wîf|(| 
rareté pendant le carême (i). 

La permission de manger des œofs a été aeoar^ 
dée par Mg' de Nesmond, éTéqiie deBayeav^ pes* 
dant le carême. 






" i8 Janvier 1709. '*'**** 

' • ' „ • - ' ^'\ ■■ 

Le vendredi, 18 janvier 1709, ^une ge|ée )>arb^^e 

environnait les arbres, de façon que la plus petite 

branche étaif ^osse comme le doigt. ^ 



/ 2 Mai 1709,: 

Lé^ jeudi 2 mai 1709, les prisonniers détenus 



(i) La tempéralure avait été si douce jusqu'au 8 jan- 
vier, que toute la végétation était eii pleine sève. Presque 
tous les produits de la campagne furent détruits ; les 
vignes, les avbres fruitiers gelèrent sur pied; les blés 
d'automne gelèrent égalemenl. t ; 
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aaxprigOM royales de la yiUe de Gaen s'étant pres- 
que tous lignés, sont eiilrés dans Taj^^eiDeiit 
dll> ifèlm-*; oot pris les année' dé^siîirèli qu'ils 
y ont trouvées, et, aprèi fayôir Uttii et jhéit- 
traMé; sont soriis sur les )iép( h^vtrcB dii séir 
an aoBibre d'environ irenfe.apirèB avoir cassé tes 
portes et les serrores d'icdles , ont pris le chenrin 
par la porte Saint-Juliené Le fils do gèôKer en a 
repris un proche la chapelle Notre-Dani6-des«- 
Champs, ayant encore ses fers aux pieds, et la 
ramené par le collet auxdîtes prisons. 



6 Mai i709. 

Le lundi des Rogations, 6 mai 1709, arrêt de 
la cour du parlement de Rouen pour pourvoir à la 
subsistance de tous les pauvres dans chaque pa- 
roisse du*ressort du parlement, a commencé au 20 
dùdit mois dé mai jùlsqu^àtf 1^0 du mldfs d'août 
suivant [\). 



fl) Nous croyons devoir omeUre divers passages du 
manuscrit relatifs à l« Tèfoirte des monntfès qai èôt 
lieu en i709 ; tons ces détaifs se trouvent in eefen«o dans 
le- second volume ûes Reeh^'dm'sur M J^nances de 
France, de Forbonnais. ' 



16 Mai iim^ 

Le jeudi, 1^ mai 1109, â Parii, la prâieuse 
châsse de Sain te-Gêaa vie ve a élé dêâeeadu« , sêId» 
le§ cërénianias ordinaires, à cause de la i^térilité de 
lâlerre, 1^ besoins de l'Eglise et de l'Elatp Elle 
avait été descendue le ^7 mai 1 694 pour deoiander 
à Dieu delà pluie qui tomba aossilût. ^ . 



4709. 

Cette année 1709, depuis le mois de janyier , le 
froment et antres grains ont été d'une grande 
cherté. Le froment a valu jusqu'à, six l|y,f§i»,le 
boisseau, l'orge quat/e (ivres 4if sois, T^yoîne 
cinquante sols, le ^rrasin quatre livres. Il éta|jt. 
encore plus cher dans tout le pays , dp côté ^e 
Rouen, depuis Troarn, ce qui a causé bien djEf> }fi( 
misère dans tout le pays (i), particulière Tient ,po^r 



(i) Les blés s'étaient élevés à ces prix excessifs , dans 
les prévisions de la famine et par la nécessité d'^en ri^ 
server une grande pari pour ensemencer de nouveau les 
champs dévastés par les gelées. 



9t , jdes campagnes jqui 4lUiiont #»ôcqtéef ,,^|irtj^^^ 
rigueur. C(^ n'i^ p^ .^péc^^qa'il j^'ji^ifrt* 
,4^ SiQuJèveïàQDiU de,|ta,,part. dei iiftinao^i ii|ui 
maqgi^^nt.de p^n, ,pairce qu'an a TO8,,k^ 
diMas prçsqv^ç tontes les .,fii»onfef>tttgeë, .paglipui- 
Uêremeot dans la ville ^e Bo.oan, où on àW 
Irouvé à la veille d'un grand pillage ; çaf pote 
de quatre n^ pauvre^ s'étant attroupa «..fllir 
jrent chei: rinteodiiQl lui deoninder do patn,r^t -m 
r^jant point trouvé^ étapt du €6téde P)ilrisv..iifiii4> 
kircDt piller sa maison, ce qa'ilsqe firent quiB^xle 
lendemain. De là ils all^iit chez snn sulidélët«é; 
dont ils pillèrent, rol^nenl e| eassèrent lès meé' 
/bleSp emportant tont «bex ^ùx , part^eanlUs 
flvKnbles, linge et vin auBiHiett de la rué. I^4rai-^ 
lièrent ses carrosses dans la rivière par dérîsiciDi Hs 
allèrent ensuite chez le commissaire de police, néini- 
jné Lemercier, où ils en firent autant que diea le 
, 4n<eiir sttbdéléf^* (Ce désordre aurait enoorey^én^ 
^nué si les bourgeois n'avaient «prtr le pafti<dè 
i'em pécher. On ferma; pour cet effet, les portea>de 
la ville et les boutiques qui; le {ol«ent deux^ joar»-. 

17 



Le Palais cessa aussi et la bourgeoisie ie mit sous 
les arines^ et on chargea les mytins, quand on les 
trouvait par pelotons, sans quartier. Cependant, 
d*un antre côté, le parlement et les officiers de la 
ville j apportèrent quelque remède eu leur don* 
nant de quoi; et ayant trouvé du travail pour ieê 
employer, les choses paraissent tranquilles prë- 
senlement. IL «st à souhaiter que cela dure. 

Il a pensé arriver pareil désordre à Caen , ati 
mois de mai, le 17, peu de jours après Rouen* La 
populace, an nombre de plus de deux cents, alla 
à la maison du nommé Hébert, commissaire de po* 
lice et huissier de la ville, où il ne resta pas une 
vitre ni une fenêtre enlîère. Cette maison est £si- 
tnée la première sur la main gauche en sortant par 
la porte du faubourg Saint- Julien. Le bruit et dé- 
sordre n'aurait pas ee^é sitôt si M. Foucault, in* 
tendant , ne fût venu à pied, en personne^ assisté 
de M, le lieutenant-général de police et de plti- 
sîeiirs oOiciers , tant d'épée que de robe, quijse 
transportèrent sur les lieux, et ils n'y auraient pu 
rien gagner s*ils ne s'étaient servi d'une cinquan- 
taine de mousquetaires du régiment de Brancas 
de présont en garnison en cette ville, ayant la baïon- 
nette au bout du fusiL On n'oublie rien pour 
trouver des remèdes à ce grand maL Le peuple ne 
vint point à bout de son dessein; les soldats qui 
survinrent empêchèrent que les pertes ne fussent 



enfoDGées. Qn 8( b\t fermer {apporte de Saint-Ja- 
lien pour empêcher le peuple multiié d'entrer dang 
lé' fiitrbôilft^/^ 

ÏMtiiuè^ de dé Msordre'M que te prii du blé 
ii«ifateMcridi»j(ûittfen)aur, eeqof^ayant révolté le 
pèil^''4éi aperçlut ledit Hébert ledit jour ,17 
dudit mois de mai, dans la grandd rue Saint-Jean, 
faisant balayer les tues, étant alors vis à vis de 
rhOtel de M. Foucault, intendant (I), où ce peuple 
mutiné a fait oiain basse sur lui, a déchiré sa robe 
de justice par morceaux, et a foulé aux pieds .sa 
pei-ruque dans la boue. Il s'est sauvé heureuse- 
metit , après quoi on alla attaquer sa maison 
comme il est expliqué ci-devant. 

II y a eu dès sentinelles , ji la porte dudit 
Hébert, pendant plus de quinze jours, et sur les 
fossés de Saiot-Julien, pendant qu'il faisait tirer 
ses meubles hors la maison. 

Ledit Hébert a tàk de3 magasins de blé dans le 
temps qu'il enchérissait <st qu'il aurait dû le venr 
dre., n était de connivence avec mondit sieur Fou- 
cault, intendant. 

Le Rpi a révoqué ledit sieur Foucault, qui s'est 
retiré en sa terre de Magny, proche Bayeux. 



(f) L*hôtel, rue St-Jean, 123, près de la rue Guilbçrt. 



Les bourgeois de la ville de Caen et aiiLras per- 
sonnes san.s exception ont été ^nés pour fournir 
chacun leur contribution pour D gubdstâucia des 
pauvres, en conséqueDce de l'arrêt de k co^r du 
parlement de Rouen» 



• i Septembre n09. 

Le lundi 2 septembre i 7 09, le froment a valu^ 
au mariné de Caen, quarante-quatre livre^ le sac^. 
ou cinq livres dix sols le boisseau. 

L'orgea valu vin^t-huit livres le sac, ou trois 
livres dix sols le boisseau, ,. 



•- 12 Septembre 1709. ''^ 

Le jeudi 12 septembre 1709, M. Foucault, io- 
tendant en la généralité de Gaen, fils de M. Fou^ 
cault, d'devïint intendant à Caen. e^t parti pour se 
rendre au conseil (i). ïl n'a été regretté de per- 



(1) On a vu , par la citation de Saint-Simon , no^ dj|Ja 
page 105 et suiv., que Foucault de Magny n'osa pas se 
présenter au conseil. 



- i» - 

Ledit jour I â septembit! , M, Pierre Aroault di9| 
la Briffe, chevalier, marqua du Ferrlèrt*^, t^l ar^, 
rivé en cette ville de Qien^ en la p\am du dit, siêu|f^ 
Foucault^ pour^treiat^atlaptde celte généralité. )^> 
e§t fils de x\L de ia Briffe, ci-devaat procureur-gë- 
Aérai au parlement de Paris. 



1709. 

Sur la fia de Taonée 1709 le blé a aug^oif^iiAé, 

coDisidérablemeiit de pnj^k Caea et « valu ^liid^d»^ 

sept livres le lioisseau» cp qui £9Ût plus .de pijf-T.^ 

qiiaQte-six livres le sac» ' .^j , 

L'orge a valu quatre Jiyres quatre sois. . ,.,^: 

X'ayoioe a valu plus 4j9 i](uaraQte sols Ip^.bqi^-- 



U JFaBvler 171*), ^ ' 

Aujourd'hui naardi, 14 janvier 1710» îèrs'est 
tefiU une assetiiblée géiiérale en la «saison de vîliev^n < 
ilîtnaoièiea^ïcoututoée'l 0û^^ sdMiWottvés M éé- 
putés de chaque corps et parois^tf. QM'^y ^^'itris^D' 



délibération si on devait rfecevoir la requête que 
ïe§ Pères Carmes déchaussés de Bouen ont présen- 
tée, par laquelle ils demaDdent à s'établir dans ladite 
ville. Il a été arrêté qti'ih s'établiront au faubourg 
de Vaucelles, au nombre de deux pères et un frère 
lai, et qulls ne feront aucune quête dans la ville. 



16lan¥ierl710. 

Le jeudi 46 janvier 1710» arrêt de la cour du 
parlement de Rouen servant de règlement pour la 
cotisation et subsistance des pauvres dans les pa- 
roisses du ressort du parlement de Normandie < 
rendu sur la remontrance faite à la cour, les cham- 
bres assemblées , par le procureur général du Roi, 
que dans tous les temps fâcheux elfe a toujours eu 
une attention parliculière au soulagement des pau- 
vres et notamment par les règlements qu'elle a 
donnés sur ce sujet aux années 1692» 1693 et 
4 709. Le public attend encore d'elle les mêmes se- 
cours pour empêcher les attroupements qui se 
font dans tes campagnes des vagabonds qui, sous 
prétexte de demander Taumêne, volent et pri- 
vent tes véritables pauvres du secours qu'ils 
doivent attendre, etc- 



/ 
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1^ IqbA 37 JaiiTier 47M, leelwr^^ pnUimnioit 

GMÉÎel^, oëtiMitler lidiidFiire a« pgrte ii Éii ^^ d# 
B:oliëi, foatenant-KéHéral M baiHiife et sMge pi*- 
gfdiarde Caen. ouf et ce i^uëram le sieur Lepaf», 
écdyer, ancien ayocat da Rot. 

^ L'exécution dndit arrêt commencera att premier 
|oof de février et côntînaera Josqu'àu 45 Juillet 
prochaiÏD. 



. , 9 l^iaJTip. 

Aufôofrd'htti dintaSdie Qoadragésrhne ; 9 tààts 
17if>, on a chanté'dans TégKie ^Fnft-Pierrê 1er iR* 
Ikum en action dé^ grâodb detaf imli^nce-dier M|iHlW 
prince d*An}éti , iecônd ûH dé Mg* fe duc de fl^ur- 
go^e; après quqi on a ûiis leféu au bûcher pleiaé. 
(iansie carrefout Saint-Pterre, au i)n]it de la mobi- 
q.ueterie du régiiàent de Brâncas'de présent en |^i^» 
nison en cette ville. Les bourgeois étant venus 
pour se placer dans le carrefour, ils trouvèrent la 
place de la droite occupée par ledit régiment , ce 
qui fit une grosse contestation , les boqrgebis pré^ 
tendant avoir la droite. Mg' \e nH^or du château , 
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cammandanl dans iâ viîle, f*e put er»gager le régi- 
meat à la céder auxdits bourgeois, quouju'il Ip 
cammandât, ce qui obligea ceux du ri^giment à 
s'en jetoyrner sur la place Kojale, où ils allèrent 
«ecaïqper et faire leurs décharges par trois* fois en 
bon ordre- Oo tira toute l artiileriB du cbàteau. 
Toutes les paroiiîses et couvents assislèrent à celle 
cérémonie, ainsi que le présidial et la vicomte. 
M, de la RiifFe, inlendaiil, était à la léLedu prési- 
diai avec M. de Croîsilles, préfiideot, tous deux 
en roÎHS rouges. 



1710. 

L*an 4710, la rareté des pommes pour faire du 
«îidre a été si grandt! en Normandie et si générale , 
ainsi que des poires, que les pommes ont valu, à 
Caen, jusqu'à cent vingt lipvres le septier. 

On a été obligé d'j foire de la bière en quantité 
qui valait cinq et six sols le pot. Le cidre valait 
douze, seize, vingt et vingt*quatre sols te pot. Le 
poiré a valu six et sept sols le pot. 



17i0. 
Création de juridictions consulaires dans les vit- 



.- i«7 I 

I Caen , de GouianoM «t d'Aleiifoii. U nff avait 
ÙÊÈm notre pro?iaoè que celle ée Bcmeii , qoi avait 
été instituée par le roi Henri H, l'an 1556, et uÉeà 
Blèppe. 



i7ii. 

Les 45, 16 u 17 février 1711, tt estarrivéà 
Gpennne si grande inondation d'eaax après une 
quantité de neige qui était tombée, que le quar- 
tier de Saint-Jean était entièrement submergé; On 
allait depuis le quai des Garaoes jusqu'à la porte 
Millet (1) en bateau. L'eau venait du c6té de l'hôpitai 
général et coulait dans la i^de rue par toutef 
les allées de oe même côté. 



i% Février i7ii. 

Les eaux de la riviôrô ont été débordées h Caen 
si extraordinairement dans les prairies qu'on ne 
passait qu'avec peine à pied proche la Mission., Le 
vent était si violent qu'il fais|iit sauter l'eau dessus 
leboulevart. 

(1) A rextrémité de la rue St-Jean , vers YaucelTes. 
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Le lendemain, 19. elle était encore pitîs débor- 
dée, car Oïl ne pouvait passer qu'à cheval procbe 
la Mission. 

On a été contraint de porter daos une barque de 
quoi vivre et des provisions aux soldats du régi- 
ment de Piedmont, qui est présentement en quar- 
tier d'hiver dans les maisons de la foire. 

On ne pouvait allor qu'avec une barque ou une 
cuve dans la rue des Quais, dans celle de la Neuve- 
Rue, dans celle de l'Ëngatinerie ou des Cordes, 
dans la rueGuilhert, dans celles des Carmes et des 
Jacobins^ On a été un jour sans passer par le bout 
de la rue des Pères de rOratoire , autrement qu'à 
cheval et sans pouvoir aller à la messe dansTéglise 
des Jacobin^;, l'eau étant trop avancée dans la rue. 

La rue Saint-Jean , depuis l'église jusqu'à la 
fiorte Millet, était pleine d'eau, de sorte qu'on ne 
pouvait y aller qu'à cheval ; l'eau sortait avec im- 
pétuosité par plusieurs allées des maisons qui bor^ 
dent la rue Saint-Jean, du côté delà grande prairie. 

Depuis le pont Frillenx (1) j u«qu*à la croix de Vau- 
celles, on ne pouvait aller qu'achevai; les boa- 
niques j étaient fermées de même que dans la rue 
Saint-Jean. 

L'eau a renversé les murailles des jardins qui 
sont depuis le Colombier de Montaigu jusqu'à Ten-^ 



(i) Le ponl de Vaucefles, 



d^U de la rivière qu*on appelle le$ Gisandes^-Eco- 
les , ainsi que celles qui sont le long de la Tannerie 
qui sépare les jardins. La rue d'Orléans était rem- 
plie d'eau^et visa ,vis des GoHleU.de Saint-Pierre 
on marchait su^ des planches et on ne passait qu'& 
cheval au bout de la rueHamon. 

On a porté une barque à ceux qui font raloir 
la blanchisserie "du Carrel , afin qu^ils puissent sor- 
tir de leurs maisons, car les dbevaux n'y pouvaient 
aller. Il a coûté six livres pour le port de ladite 
barque. %- 



«Ma» m». 

Le 8 mars itil, on a chlinté^ dans l'église Saint- 
Pierre, lé Te Deum^ action de grâces de la prise 
de 6ironne,en Espagne, rendue le 30 janvier ^der- 
nier. Tous les corps de ta ville j ont assisté Â l'ordi- 
naire, après quoi on a mis le feu à un bûcher dans 
la place Saint-Pierre > au bruit de la mousqtieterie 
de toute la bourgeoisie et du canon du château. 



6Mail7h. 
II. y a eu contestation entre MM. du présidial et . 



p 
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M, de la Qoîselie, lieutenant du Roi au cLâ(eau, 
à l'ocras ion du Te Deum chanté dans Téglise Saint- 
Pierre pour la prise de la ville de Giraoup. M. de 
la Briffe, intendauU ëtanC à la tête du prësîdiâL 
alla pour se placer dans îa première place du chœur 
Saint-Pierre, où on trouva le sieur de laCroîsette, 
a§sidlé de MM. les major ei capitaine des postes du 
château, avec six soldats ajant le mousquet sur 
l'épauiep M. riutendàiit lui remontra que ce n'é- 
tait point §a place, et qu'il devait se mettre à la 
tête de MM. de ville, à laquelle remontrance il oe 
voulut point déférer, ce qui fut cause qu^on prit 
le parti de se mettre au dessous des chanoines du 
Sainl'Sëpulcre, et MM. les curés de la ville des 
deux côtés. La cérémonie étant finie, ofi délibéra 
sur cela à la chamhre du présidiaK et on demeura 
d'accord d'eo écrire à M. de la Vriîlière, qui 
ayaut eu l'avis dudit sieur de la Briffe, donna 
un ordre par écrit par lequel il marquait qu'ayant 
rapporté Taffaire au Roi, sa majesté avait dit 
qu'il u'approuvâit point les innovations, et qu'elle 
avait trouvé mauvais son procédé (ce sont les pro- 
pres termes de la lettre), et que lorsque le sieur 
de la Croiset te assisterait aux cérémonies publiques, 
il eût à se placer à la tête du corps de ville, et 
dans les places ordinaires, sans se faire accompagner 
du major ni du capitaine des poster. 



-m - 



Le vendredi 19 juin 1741, le sieur Gaspard- 
Joseph deMorel, seignear châtelain et patron de 
Secqueville-Ja-Gampagfûierdes Ëties, des Fossets, de 
Thao et autres lieux, lieutenant au bailliage et 
siège prësidial de Gaen, a donné un mandement par 
lequel, en exécution des ordres à lui adressés par 
Ug\ 4? Luxembourg , gopy^Natenm «t iieiileaânt- 
générul pour leKoi^ finja proyideé de NorniaiMUe, 
do 8 de ce mois, jnes,cciiônr4^1tui à l^audknoe; ée 
ce bailliage , tt est ordonné à tous \m geatifehom- 
mes et autres sujets au bam et arrH^re^ban -de se 
tenir prêts, bien monté» , équipés et armés pour 
marcher au premier ordre où besoin sera , pour le 
service du Roi, en la province de Normandie, lequel 
mandement a ét^m primé et affiché , signé de Mo- 
re! et Fumesson. ' 



Septembre 1711. 

* Au: œoia de «^plem^ire 1 71 1^ torsqb'on. fiSsati lés 
reptations nécessaires aux moulins de Mbntaîgu, 
dépendant de l'abbaye Saint-^'Ëtienne 4e Gaen, il y 
a eu six hommes kioyés^^ui passaient la rivière 
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daDS une barque qui partait du côté du Cours de 
laReinfî, pour aller de lautre côté de la rivière^ 
auxdits moulÎDSi 



6 Octobre 171J. 



1(6 mâfdî 6 octobre 1711, sur lea huit heures du 
soir, il y a «u à Cmn uo tremble ment de terre, par 
deux secoufiges, qui se fireot daus la distauce d*UD J| 
Am Maria, La seconde fui plus violente et plus 
seosible que la première. 



17 février 1712, 

Le n février 171â , en exécution d*uûe déclara- 
tion du Roi H, qui a créé dans Caen une juridiction 
consulaire , on a élu cinq consuls à la pluralité des 
voix des hourfïeois, pour la première fois , savoir: 
MM- Bazire-Prieur, Dejort , Dufresne , Duperré , 

etBlach«-Br, tous marchanda Ils ont fait chanter 

une messe du 5l-E§prit solennellement en Téglise 
St-Pierre, où iU sont venus , précédés d'un greffier 
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et quatre huissiers en bon ordre. Os étaient liabillés 
de noir , en coart Bia&iteiQ «t toqw de velours. Ils 
ont été ensuite de Iaj¥iei|se^i|.6rftnd-Ghè? (l)/ot)i 
est leur jaridictiQn » en prejidre |Kiisefsion« 



iSavriritlt. 

Reeueil *a M ImpriBié die quelques pièces 4e vess; 
français!, latins et "agrées V. par le père Brumoj , 
Guillaume-Hyacinthe Bougeant; et li^ père Charles 
Merlin , de la compagnie de Jésus , pour la réception 
de monsieur Guynet , Intendant à Caen, et de ma- 
dame rintendbinte» au CJoUége^&oyal de la compa- 
gnie de3 Jésus ^e la célèbre Université de Caen», 
contenant IJS pages (3)« 



(1) Aujourd^oila Bourse. 

r (i) On voit, par les noms de ces jésuites eélèbreSi fitovs 
professeurs à Gaen,]cQmbien leur collège dans ceUe vMÎe' 
avait d'importance à^cette époque. 

François Guynet avait remplacé M. de fô Briffe dans 
rintendance de la généralité de Gaen à la fin de 1711; 
celui-ci devint intendant de Bourgogne. 



-Mft- 
: K CSLSE MARtHl(ih t n ^^ 

Comédie, française, 
Oot été représentéet par les rhétoricieDs dn Col- 
lège Royal de ta compagDÎe de Jésus , de rUairerw 
•ité de Gaea ». 

POUR LA RéeBFTIOH 

De MoDiieorGujoet, seigoear d'ArtkeK ioteaéibt 
en la'.généralité de Caené , i > : 

Le nieroredi fS zrt\\i7i% à 3 heorà pi-ée&ci, 
il jr à ea'des Intermèdes en ii(iasic{ae pôar la ttàfé^ 
diéde CeUe. 

Qosftre ëécAièrs dkrlà théorique, secoiidé; ttbi» 
sième, (fafttrtètne et cidqoiéme ont feit chameau ipft 
compliment à Monsieur et Madaniel'kitenAÉAéi^' 



1712. 

Augustin Le Bedel, de St-Lo, présente une). .ode 
latine à. M. François Ouynet, intendant de la géné- 
ralité de* Gaen. ; 



(1) Celle noie se troqvc ainsi sods forme d'affiche dans 
le manuscrit. 
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16 liai 1712. 

ttg' de Nesmood , évéque de Bay eux , ep- 
IrâDt dam la einquanlième nouée de mn cpUcopat» 
et étant le dojen d&à prélaU de la Fratiœ, a fait 
renouYêler dans son dioeès^e des prières et def pro- 
cessidos, coname quand il a va il fait la cérémonie 
de son entrée 1res solennelle en la ville de Bajeu^E , 
qui fut le 15 mai 1662. 



Samedi 4 jtiin 1712. 

Le coq de cuiirre a élé repbcë sur te cbcker ' de 
Notre-Dame de Caen , après que les réparations 
nécessaires à faire au haut de la pyramide ont été 
achevées. J*étais alors dans le collège du Bois , et 
celui qui posa ledit coq a bu une bouteille étant 
affourché sur le croisillon de la croix de fer , et a 

jeté ensuite ladite bouteille et son verre Le 

hautdecette pyramide branlait extraordioairement 
quand on sonnait les cloches, ce qui £prisatt appté- 
bender le péril aux Toisins de l'église* 



19 



M^- 



ejuilleilTiS. 



Thèse» *ile mathématiques ont été dédiées à 
M. GdjMt, seigneur d*Arthel , intendant de la 
géaértlHté de Caen, et ont été démontrées dans le 
collëge royal deg jésuite» de ladite ville, par Daaiei 
Renéaame, de ta ville de St-Lo. 



19aoèll712. 



La nuit dn 19* au 20 août 171$, proche la porte 
Millet , le fç^ii .a pv^A i^ boutique d'un menuisier, 
nommé P. Martin , qui a sept enfants, dont trois 
ont été brûlés par le feo ainsi que ses biens .meuMes. 



t2aoûll712f.. 

• ! 

Anîour4'lMii 33 aoAt 1713, oo a chanté le 26 
Ikwfn , en l'église St-Pierre, en action de gféoea de 
la victoire remportée i«r les alliés , à Denaîn,|M^ 
cbe Douai, par M. le maréchal de Villars. Il y» 
eu .dix mille hommes de tués et plus de deux mitte 
prisonniers, beaucoup de canon; nous y a von» 



lierdii peu de monde. On a aussi forcé le fort de 
IbrcbieoneSy où étaient toi» le« niiigiliiifs , tant 
ij|ês poudres, farines «airoilies^ ta éalssede^Fâl^nt 
de l'armée des ennemis. 

, Tous les corps et communautés ont assisté à 
ce Tê Deum; après quoi on a mis le feq au bû- 
cher, dans la place St^Pierre, au bruit deja 
mousqueterie de la ville et du canon du château, où 
To» a tiré trois déchargées dé vidgt-cinq odup^ cha- 
cune. ' 



26 et 27 août 1712. 

Les 28 et 27 ^oût 1712 , ont été amenés dans le 
cliâteati de Caen , quatre cents fiollandais prison- 
niers defuerre, faits à la porte de Marchienfies , 
en Flandre , après le gain de la bataille de Denain , 
dont il est parlé à l'article précédent. On les a lo- 
gé» dans le magasin et autres lieux. Les malades ont 
été mis à la Goublinière.Us étaient conduits par une 
vingtaine d'officiers françaisv Les^ offieîe^s' de teg 
tPèupe»v q^ soàt btiu aus^ prisonniers; sonT 
reités à Orléans ; il n^y avait que des sefgeîlits atëd 
evm^.;.. Ils! se sont trouvés 'au nombre de six cents 
en total. Le régiment Laonais , en garnison à Caen ^ 



les a gardés tour à tour avec les boiKgeois «Il j avait 
plusieurs posliesii garder^ î^osktim Mldategvdiiiiit 
les unsM letlKiiiil^WilcttMlJi^ . .«n ^m 

\ j. -'-iiii "^i" iiiï.-'. I il ■ * •' • ■•' • •>,-•,-><■/ 

OcWbré itti' '^ 

Au commençemeot d'octobre i7iâ, it est arriva 
un grand incendie au boqrg de Thorigny , élec^iip 
deSt-I^. 



6 octobre 1712. 

Il est arrivé à Caen des Hollandais , prii^ooiers 
de guerre, qui ont passé pour aller du cOté de 
Yalognes. 



6 novembre 171^- 

Le nommé Lafortune, vitrier, demeunuiC par- 
roisse St-Etienne de Caen , a été tué d'un coup de 
coude qu'il a reçu dans l'estomac de la part du 
nommé Soret , poissonnier , demeurant paroisse 
St-Pierre, dont il est mort sur-le-champ. 
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10 novembre 1712. 
^ Ont été enregistrés an greffe de la poKoe , à Caee* 
les statuts du corps de métier des maîtres menuisiers 
de ladite ville , en trente articles , lesquels avaient 
^d'anciens statuts , faits dès Tan mil cinq cent , con- 
firmés par lettres patentes de François P', en date 
du 13 avril 1532 , lesiqnels n'étaient plus eh lan-^ 
gage intelligible, ^ cause des différentes sortes 
d'ouvrages qui y étaient dénommés , dont on ne 
connaissait fiflus Tnsage. Ladite commuhaùté a fait 
deux certificats en date des 22 octobre et 7 no- 
vembre audit an , qui nomment pour député», à 
l'effet de h poursuite des statuts , les personnes 
d'Etienne Le Roy , Pierre Drieu ^ Martin Gardenbas 
et Denis fioaver« 

Les letlres patentes de Sa Majesté ont été expé^ 
diées audit an, dans ledit mois de novembre (1). 



19 novembre 1712. 
Un compagnon boulanger , demeurant chez son 
maître , vis à vis des goulets de St-Pierre , où il, 
travaillait, a été tué d'un coup de poing dans le 
dos qui lui a cassé la veine cave. 



(1) Elles furent enregistrées nn parlement de Ronçn le 
^janvier i7IS, et renouvelées en 1783. 
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23 novembre 1712. 

Le mercredi, Î5 tiovembre 171^, au matin, a élé 
ifibuiuë dans Fi^f lise SaÎDt-ËUeune, dans le sanc- 
tiiaire, proche (a fxirla du chœur qui est en face 
de b cbïjpelle des Siiints-AM^PS-Gardien&, le corps 
du sieur Charles Turpia, prêtre, prufesseur de phi- 
losophia au colJég*^ du Bois et recteur de l'univer- 
sité de Caen, lors di* «on décès, arrivé le samedi 
19 novembre [i]. 

Il devait élre inhumé le dimanche SO, le lende- 
main de mn décès; après les vêpres tout était dis- 
posa â cet eCTiH. Le clergé de S^iinL-Ëtienne se 
transporta avec le«ieur Maioiiin, euro» jusquà la 
porte du défunt, DU il était exposé, pour faire le 
convoi. Le sieur curé croyait j trouver l'université 
assemblée pour y assister qui venait de prendre des 
mesures tout opposées sur la rëfleition qu'on dit 



(1) Ce passagr du journal csl d'au Ir- m plus curieux qu'il 
cit de iradjiion :i (l;ieu que les foné rail les d'un rpcteiir, en 
foiii'tionR :mi m<ïmenï du son décès, devaient éire tem- 
àtuôtet à celtes tfun roi, et que, lorsque ce haut digni- 
tnirc venait à tomber malade , le corps uDiversttarre se 
rénnissaîlà la hàle pour élire son successeur, aOn rréviier 
\c^ ûuormes frais qu'eût entrutné son décès s'il n'avait pas 
été remplacé. On dit même qu'un recteur, étani*â tu 
chatise^ se tua exprès pour être culerrc comme un roL 



I 
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que le sieur Crépel, professeur de troisièinn au col- 
Mgê du Bois fit faire qu*on devait 'bien rendre de 
{liiiSfraiids bonnetirs funèbres à M. le recteur. Cette 
fétb^on fiit goût^ de toutes> 1^ facultés qui s'é-^ 
latent assemblées pour venir en corps au convoî« 
Amteitèt noMe hotnntè, Jean Le Normand, prêtre 
officiai de Tabbaye Baint-Etienne, docteor et doyen 
perpétuel de théologie^; faisant en cette qualtit^ les 
IsRClions du sie»r recteur, quand il est mort on 
absem, donne son mandement datis l'assemblée gé* 
nérale, tenue dans recèle de théologie, ledit jour, 
dO novembre, et l'adresse aux seigneurs évéqiies de 
Bajeux, chancelier de:rnniversité, de Lisieux et 
de Coalances, conservateurs des privilèges apostoli- 
^mn, et au baMIi deCaen, conservateur des privilè- 
ges royaux, pour les inviter aux fuqérailles dudît 
sieur Turpin, recteur, qui se feront le mercredi 
t5 novembre, et en cas qu'ils he puissent pas hono- 
rer de leur présence, ils sont suppliés de vouloir 
bien du moins y envoyer liBurs grands vicaires. 

il est enjoint en outre aux églises collégiales, aruk 
atAés, prieurs, aux curés, aux couvents de reli^eux 
tant de la ville que des faubourgs, qui sont aggré* 
gés au corj^ de i'affivernté, aux officiers jurés 
tant de i^i ville que de la campagiie, qu'ils aient à 
se trouver avec les marques de leurs offices dans 
réalise des Cordeliert!, au jour marqué, h 8 heure» 
du matin. . . 



1 
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Il est enjoint de no [Kimt aller on classe dans 
tous les collèges pendant trois jours, ai de faire 
sonner en deuil pendant le môme temps toutes les 
cloches des églises* qui jouissent du privilège de 
ta{^g légation. 

Pendant cet inlervalle de temps nécessaire pour 
la distribution des mandats, le corps du sieur rec*i| 
teur fut apporté dans la chapelle du collège du BotSp 
où se tient ta classe de philosophie, exposé à ta vue i 
du peuple en habits sacerdotaux, et gardé par les^ 
religieux mendiants, alternativement et chacuu leur 
temps, savoir : le» Cordeliers, Carmes, Jacobins et 
Croisiers, suivant qu'ils y sont obligés, y ayant des 
cierges autour du corps qui brûlaient nuit et 
jour.*.. On célébrait des messes à l'atitel de ladite 
chapelle. 

Ledit jour, mercredi 25 novembre, rassemblée 
s'étant faite dans ladite église des Cordeliers, le 
fiieur Aumout, greDSer, fît Tappel de tous les offi- 
ciers, en sortant par la grande porte du cbmur, 
chacun suivant te rang qui leur est assigné, savoir : 
les quatre couvents mendiantSi Cûrdetiers, Carmes, 
JacobinSp Croisiers. qui marchaient les premiers, 
chacun sous leur croix, précédés de 60 pauvres 
de l'hôpital général, portant des torches, avec les 
armoiries de T université... Ensuite les trois parois^ 
sej de Saint- Jean, Saint-Pierre et Saint-Sauveur, 
aussi sous leurs croix.... Ensuite 1e>s députés des 



abbayos de Barbei^j, Tteara, Auoey, PMtettdy, 
:'8Éiiite-Bavbe, Je fll^le»if«^QxmiU ,'^ du^ '¥ab>Riekôr» 
Moj9kfËeé, B^lkHElMie^ Môfidaye, Â<r4eii«K it^^ 
IdrAim^ ,teâaintHaépil«re^ let prôbmde fimM^éè, 

kIIs étaieiil;éoi»>eiiihablt déoeo^ I) n'y ai^f que 
les iPfiélnQatrëa^at^aieo^ eoisdrpligv^bCipaei etoH 
el aamassp, ainsi qm l'.Hôtel.>Dieo; les ^m^ étkfiettt 
ftnac teurs habittde^ctear. -^ . • . ■ ;v. S îni^i i 

/ïMEanehaifiMit eosutte^ < Jw .j^rte^-^masses, ieBqaelisi 
^toîeat veottverU de crêpes noires,; Miim des efn^ 
ftcudtét de l'uni versité, ,lpus en.habit de eérémoiÉiiB^, 
miyis deitouftiles offieœrs laïques; , . ^ ' 

. Mg^îfdé Ofesoiattdf^ë'ÉÔiq^ da Ba|ew&^ élamt 
«laUde^ ne;{^ ^^ menpr et y env.oya le vHé-^ 
chanceliei*^ fuiimaFchail au côté droit du sieup JLe 
Normand» doyen de Ihéologiè, qui re]présentaît àl^s 
le rêveur, et avaH, à son côtégaudiei M. telieule^ 
oant féàéeal d« bailli» de^^Caen^^ -eonserrs^or d^ 
privilèges^ ?•■•> ^\ ■. i'^/^î ■ -! ■-. ■»• '- •'^ 

llji ayaii eik<t^e éa^ convoi cinq : 4cM»aini|$ de 
iQrobes h1«iieb6Si»i«vec i^s annoirtei de i'enilreiwitë^) 
pMHkwifai^ soisante piiu^fes^de 4tll0pkal^3éiiéfiali' 
Ils allôreot teus?oliMi^vil0«èrj^ éniki siaivri'mb'i^^ 
Mir en ladite diapellëi On aertiir^^ ta'pdrte^^du 
collège qui OBi dans la fraod« me 84iii^i|ftéd«^ 
Les Béâddietins de-r>aèbayeâatftt*Elietttter tous-en 
chape et bel ordre, firent lavlavéeido» eorpei ^Ui 
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était porté par quatre religieux Gordeliers sous ma 
poêle de velours noir» parsemé de larmes, dont les 
quatre bâtons étaient portés par quatre docteurs de 
théologie, ayaot leurs fourrures et chaperons. Il 
y en avait un, bachelier, qui marchait devant ledit 

corps portant en ses hras T habit rectoral Les 

parents suivaient derrière, menés par les docteurs 
en théologie.... Pendant te convoi, les prêtres de 
Saint-Pierre chantaient en fâux-bourdon le psaunie 
Miierere, et les PP. Bénédictins chantaient des ré- 
pons et autres prières.,*. Eu cet ordre, le convoi 
vint du coilëge du Bois, par la rue de Froiderue* 
et par la grande rue Saint-Etienne, la Belle-Croix, 
rue des Jésuites (1 ) jusquesà Téglise Saint-Etienne, où 
il fut inhumé, dans le Sanctu Sancîorum^ du côté de 
Fépitre. M Malouin, curé de Saint-Ëlienne et prin- 
cipal du collège du Bois, l'ayant demandé par 
grâce, autrement il aurait été inhumé on TEgltse 
des Gordeliers comme étant Téglise de l'université, 
ce qui aurait fait plaisir auxdits Gordeliers. 

Il y avait des soldats sous les armes aux portes 
des églises des Gordeliers ai Saint-Etienoe, et le 
long des rangs pendant la marche, pour y conserver 
le bon ordre et empêcher le tumulte. 

M. Pérou, grand prieur et ancien religieux de 
Tabbaye Saint-Etienne, a chanté la messe. 

(i) La rue de la Préfecture. 
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28 novembre 17iî. 
Lés eaux ont dâ)ordë à Gaen , et oot monté pres- 
iqueaimiliautqu*^ l'année 1714. Gepençiaot olks 
a'fot point été dans la rue St^Jeaii. 



ALEXANDRE ET ARISTOBOLE , 

FILS d'HÉR0DB-LE-6RAND , 

^agédie française, 

A été représentée au collège du Bois pour la dis- 

trl^Btion solennelle des prix donnés par M. Jacques 

M^louin, prêtre, curé de St-Etienne-le-Yieux, de 

Gaen, docteur en tbéologiè et proviseur du môme 

colite. 

- L'AVARE , 

Comédie de M. Molière, 

A servi d'intermède à cette tragédie, représentée ^ 
eii 5 actes par douze acteurs, et ladite comédie par 
onze. 

Pbflippe Guillot, de Caen, qui a fait le person- 
i»gè de TAvare avec un entier et par&it succès, à 
véïidtt cette pii^e des plus divertissantes (i). ' ' 



(I) On trouve, dans outre journal, beaucoup d*annônces 
semblables de pièces Jouées dans les collèges ,* nous nV 
vons mis celle-ci et la précédente que parce qu'elles ont 
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Mars 17! 3. 

Au 6ûjïimeiic*»mGnt de mars 1713, le prix delà 
cfaandeUe e été ûné, à Câeo , à 1^ sols la livre. 

Le blé a valu 26 livres le sac. L'orge a valu 
i 7 livre* le sac. Le cidre a val u 5 et 6 sols te pot . . 
le poiré 5 sols le pot. 



Mars 1715. 

Au coEDmencement de mars ITiS ily aepgiiifde 
mortalité sut les femoies Bouvellemeot accoaiM^ 
en cette ville de Gaen. On dit que, dans plqfiailili 
\i\\f çofBiw, Paris, Rou«»n et. J^ jeux, les lî^minfia 
ont le même sort. . .i 



S. mars 1713. ,|. 
Le 5 mars 1715 , arrêt du parlement de Roluet» 



|rai( à la réc<$ptîon, à Gaen, de rintendant Gttfâel, el 
parce que l'appréciation du talent de Philippe G^^lot, 
qui a rendu la pièce de Molière des plus diverlissatUes^ 
nous a paru singulière. Ges représentations dramatiques 
étaiei^l désapprouvées par beaucoup de professeurs, no- 
tamment par le P. André. (Cf. les mss de Quens, Mi« de 
Gaen, RM). 



a été rènto, qui TëferuM litië seinéiice nendife pâf 
le juge Gooservateii^ dès prWilégei ioyaot de funi^ 
versité de CaeD , par laqudlte^l ^i^k M fagé que 
le gieur Le Chanoine , docteuren Aéologie , cha- 
noine du Saint-Sépulcre de Caen , principal du 
collège des Arto de la même ville , ayant succédé 
au sieur Pierre Cailljr, était autorisé à s'absenter 
de i'officé^'Câhotfial et à n'y assister que les fêtes 
et dimanc|ies , et vacances. 



Mars 1713. 

Pendant le carême, Hg' de Nesmond, évéque de 
Bayeux, a accordé la permission de manger des 
œufs sur leMiocèse. 



H,,. ' 4^dietpaj}rci^31aiai.t7l5. 

La nuit du 30 aii 5i àiai 1713^ lie peuple de la 
vUle de Caen est allé fçn.dre. avec !K:i<ii€iapé da^ la 
niaispndu noinipé LeFdburç;, marchaBd amidon-* 
QÎOT, demeurant au Bourg^l'Abbé, don! l'amidon 
tfauyéiQli^z lai a été pillé « ainsi .^e quelques au- 
très meubles. La cherté du blé, qui attgOMite de 



jour en jour, n'est attribuée qu'à ta grande con- 
sommation de blés que font ïeâditâ amidon uiers 
poyr faire Lear amidan (I)* 



nr 



9 juin 1713. 

Le vendredi 9 juin 17IB , les Hollandais prisoD' 
niers de gugrre , qui étaient arrivés au château de 
Caen les 26 et 27 août i7^tâ, en sont partis pour 
s'en retourner en leur pays. 



\ 



(1) L*abus de la poudre à poudrer était tel à cette épo- 
que que les meilleurs esprits s^accordaient il peu^ser quHl 
était une des causes de la cherté du' blé. Il y a peu d*an- 
nées encore , en 1837, M. de Magneville^ dans un article 
inséré au t. IV^p. iBâ er suiv. des MiSmoires de la Société 
d*agricuUure de Caen^ Dprès avoir exposé les faiis qui 
reiideoi à présent une disette presque impossible, écrivait ; 
c( IMâut aussi prendre en considération la suppression de 
)o la poudre à poudrer les cheveux. Cet usage ^ quelque 
)» étrange quHl nous ' paraisse maintenant, était passé 
)} dans toutes les classes de la société et devait absorber 
» beaucoup de blé. » 



4îioinl7i5. 

LedinÉfiDpbe Trinité, il juin i7{3, jouir ^aiitt- 
Barjoabé » la ^îommqiiaiité dm maîtres eoquetirips de 
layiliede Caen ont fait célébrer la m^ssepour la 
preini^e fois en l!(!f lise des Jacobins. 



4 ■ 
. _ , 20jmnl715. 

Le mardi 20 juin 1715 ou environ, le blé a 
valu 4 liv. iOvSfds le boisseau ; l'orge, 3 liv. 4 sols, 
5 liy. 5 sols ^ 3 liv. 6 sois et 3 liV. 10 sols le bois- 
seau ; le cidrê^ 4 sois, S sols et 6 sols le pot ;le poiré, 
2 sok 6 deniers le pot. 



20 juin 1713. 

Le mardi 20 juial?13., on a pubjlié la paix géné- 
rale, condoe àlQtrèdit ,: ea^re ^ Fnfoce , l'Angle* 
terre, lâ Hollande, l^filpagM, la Savt^ev le Portugal 
et le roi de Pnoasè;' HM. dé ville à là droite, et 
MM. les offiiciéiî^ db la botirgeoisie & là gài^cbe , sur 
deux lis^nes, Sont sortis de l'Hôtèl-^é^Ville, siir les 
dix heures, précédés de*dooze tamlkiiirs» six hauts- 
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boib^ deux trompettes et un timbâlter, le tout à 
çbeval et bien raonle , vîoreat au carrefour de Sî- 
Pierre^ où oa lut en abrégé là paix susdite, et 
ensuite &ODt allés à cheval par la me de Geôb , 
par tous les carrefours de la ville et faubourgs. 
Messieurs de ville et leurs officiers jetaient des dra- 
gées, à graudeis poignées, le long des rues et des 
fenêtres. On saunait ta g^rosse borloge pendant ce 
temps-là (!}, 



21 loin 1713. 

Le mercredi âl juiiil715, oo a chanté le Te Bmm 
dans L'égliseSt' Pierre, en action de grâce de la paix 



(1) La cloche da beffroi situé sur la pont Sdnt-Pierre ; 
elle servait de tiu^bre^ l'horloge, et rinscription suivante 
y était gravée : 

•' iA Puisque fa ville me loge, 

Sur ce pont pour servir d^iiorloge : ■' 

Je feray les heures oUïr, i 

Pour le comumn penple réjotiir. 
M'a faite Beaumoul Tan mil trois cent quftlorie. 

Celte cloche fut refondue en ISOS et a été placée parmi 
les cloches de l'égiisti St-PicrFc, „ "^ 



vîife «^ ainsi que le prëridial, vicomte» coifê de 
irilOfà ^ rnnivenité. M. Gojoet, intendant, éùit 
I ta léte da préridîal» apite quoi on alla mettre le 
fim^u bûcher dans la place St-Piene, an bruit de 
tMte Aif MÉiMMqiièlefie des boorgerâ et du canon 

IPWW ^a feqx da(<f.,tof^e|letiip^^ttf ^^ 
t^;^.^|ii^;^ fenêtres, etdeSjir^oi^^ifmewpiift^aW^-^/ 

It; 9^7?»^' riotendaiit^. jfit ç^Iec.deipK pf^pas 4e 

n> iiii )[>or^^^,etfii^ ti^ 

l^disf us le haut ^de Ja ^ifR iiejfjl^v^Ap g^Wl^r 
Bg^^^rnioiries^i^ F|f^ ,^ ^^(irmaf^ 

, ont (ité exposées pendaiit. nuit î(^j9ç;^(jfoqf[J^ 
'ttdpn^ de rSOtel-iie-yil^^ en^^i^.de li|erçil ^et 
oe çbnqûants. > ._ . , 

i-; ] ,■ .;•' ■ . •. »• .••■/'^* ♦m. ; . -'il' •- •• 

5jiiUletl713. 

Le mercredi 5 juillet 4TI5, il est arrivé, sur les 
quai^de cette viUe d^ Gaen, un vaisseau chargé de 
blé venant ae Hollande. Il ejPi est encore venu 
d^Éttiw quelques^ Jours après^, <0èr'qiiifaiÉit dinli- 
Btm peu le prix du Hé^mais eettie diminWon 
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iPélàii^' k'tivftee éé detaiti Te pèlàt M0 

«n Jardin devî^iglefix Êè fmùUikbupàhrëi^ 
mtetMènr ''' -^ •:^V> -^^^'' .^^^^^ 
(M aVa» (fit #j; tMnn'Iég àmëii^à^T cjjf É^ 
fait à leur jardio , on leur avait doQW'ùoe jXtm 
située entre le pont Frileux et leiir jardin , vis à 
vis du moulin de l'HAtel-Biett, pour lek entourer 
de palissades. 




90 mm 17*5. 

^^JendiSQ juillet 1713^ le prix diiJbl^#Q0«iMH 
t^ttOMf les jQurs^ 1« (peuple d^ li^ viUAfI«rïiGaefi? 



4 . 



^fK'mKr'WdllHfm a €OlVpm W ]H6I' fB tRIlt la IIDunÇtle 
CM'oUfiivt « wiiwir o^jiuuaiis a |Hiiiiiiim , ivBimii« • 

Met )^mMn/ ié ^lié tiÈ êtnÊ i t 'iÊlH/muk^ié'iêttti 

IiM>'«lMN«)Hto<iKrilibtf'«lli«l4 eiMl(iM*l ■oMpiflir 

.)«■««•:</ lllt .i/-.ï«ilM ,'i'.>iloq vUklVi;;; 3.-.î-.i'>iM:ii: 

Le lendemaiii veiràivdliyf 'JiARkf ^îlèflMièè t 
élé rendue oontt^ ledit Gaitlat» B^r laqudle il eil 
ordonné queramidon IreiiYé dans son amidonnerie, 
el ^autres ustensUes servant andit métier, seront 
Tendat% dml HMfifftieda prix,Terara an profit 
d« dénonciatevn de M^ an|$donMrie«al i'^nlrt 

ariWiiii;W#ii«mi.v ' '''""' • " ''^ 



' tHIunUF^ JtAllët 47««;oni^Vètfdir; difiihë 



^ 
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dudit amidon dont on Y^nt de parler , Bt les eaveg 
j ont été brûlées sor la place, avec une perruque ^^^^ 
un habit , une culotte et un tablier , la tout difl 
toile, gervaol audit Guillot lorsqu'il travaillait. à| 
faire de Famidon. L^s juges ne voulaieoi pas que* 
les cuves fussent brûlées , mats tout le peuple cria 
d'une voix : qu'elles soient brûlées ! Ainsi, les juges 
ne purent être les maîtres, et elks oot été brûlées, 
stiivant ladite sentence rendue par M. de Noyers, 
lieu tenaot-géuéral de police, et par M. du Mesnll* 
Patry, procureur du Roi audit siège. ^U 

ha cause de leur opposition était que les ami-^ ' 
donnîers leur donnaient de Targonl pour leur per- 
mettre de faire de FamidoD. 



24juïHei 1713, 

Ledit jour 24 juillet 1713 , le peuple de la vilï 
retûurnaà la maisondudit Guillot j jeter quantité de 
pierres, et il fut obligé de fermer sa bou tique une 
seconde fois. 

Pendant que les cuves dudit Guillot brûlaient au 
carrefour Saint -Pierre , le peuple alla pour faire 
quelques violences à la muiioli du nommé St-Jeau, 
btatier , demeurant dans la cour Parisj, en la 
paroisie Notre-Dame, devant rhûiel de la MoDuate, 



k^fnri' féovnîMRt des Ué»^ain aBiTdoDBiMi)]pdDr 

cë^Mpi 9irç•Illtril«<ilM»b■^éB••fC|k^ 

ladite maisoD ne reçût aucaoe insulte. . -^nv.i ; fn o» 

par 1^ juge de pohiA/ fiir^laàùèrtè l^ï* Ônïllo^ m 
coM^àmné a'avoir sa boûtufoe lÈrmée Ipéhâani iroW 

^ < /»•■ ' w-.' r. . .:• îi :'•?• '■♦•M--./tî^V»'i r."' .i'> 



, 29 juillet 1715. 

€e même jpiir il,es| àmr^^ sur te fp^i^^^^ cette 

quatre Uvres If l)pigfe«fi. r 



■. ". ; .'h ., 

2 août 1715. 



Le mercredis août 4715, le prix du Më a mente, 
à Gaen, à dit^^Uànte-trois livres le sac. L'orge a été 
vettda ^atrediirrés le ImMeaii. . ' 



»•./>•!*♦ 



êm^éAt^ AÊ Êléi t l 'él fc ^i i 






Lit eaox 4|Mt débordéei dans la grtade pn|i^ 
rie avec les floU, ont é té e auoo qa*aii ne pnt thw 
qu'une partie dn foin dans le mois de juillet et Taa- 
tre -au mdi^d'asMrlH ' ' : § 

9^' § ^^,^,1!?"^ WMh|1W Ï^ ks kw«. 
diQ^is/le. |90M de juillet jusqu'après le mois afKml, 
Mqjr prier U ^mM^f d!iurrètér h cours 4e Yànluif! ' 

On n'a eonmeneé d'anattre du froment que. le 
iS août, et les'ploies n'étaient pas encore finièsl ^ 



^ •' *'- 25aoôt4îl3. 

tb TmdrMf S5-août ¥7f5, H estanftëfter le 
quafdTe tbéttèf vffib dë^lAitltt tu lilAtfWènt clmrgé^ 
blé, mui a été vendu 40 sols'Ié'^MMeiruf ,' ^dfM^htm 
partie était pourrie* Jacques J^marchand ajant 
acheté un boisseau duditbté, et Tajant lavé? dans 
l'eau, il a diminué de trois seizièmes et demi. 



• i«» 9i?P^iWl)rei713^ 

Le vendredi i^*' septembse i7i3^ il est arrive mt 



•'U- -■- ■*-.-■«.. .. , 'îî, .■...'.. .:. .. .■ . .u.ïi'..':< fii 
''■> 'i<* ' r-i> ■ I .iiiiii^ iii I. ^ ...'»',{•/;*/ f,,. r-iî'î 

nji lu^ ')!.?.. - . i: îî,: . ,i:- .:i . .1. ;:•.;•:;.>;•!-,: 

/l!<: •#'.»■•.»■•■ iH i#i ')î- •.*.•!■-•.; ,-.' J.iViiW î'» .''•.»(! 

Sur U Ad dtf fliofe 41i0Éf «I «o.iÉ^iiiiiMMhMiil 

liMi*ilbsloiiihé deiJi'êiv ifoiidàiif.pfaiiettVi. j«M%r 
elfie» flot» 41» Miiit fiirTeotis^it rwnifiU ladila piiii« 
ièi4f«aav deiioet^4iiier'loi.€ftboli jktIiiWBl aur lai! 
eaux. '• I- ,; -, . )u' '' 



T ' ^seplembre 1715. 

YiitaM, fatoear de bas au méftM^ âcikiiéfttMlDlt iitr 
iàflaioa Royale* 'Wi '-Mil da» la ^W ébê Qàatfe^ 
Veilla, a fidt afficher aux carjefi^ ito aeltè vilto 



I 
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de Gâeii, au son des tambours, on arrêt portant 
défeuses de faire de ramidon de btë» ainsi qu'à la 
porte de sa maison , où il avait afHclié deux arrêts 
eutourés de lierre et de papier marbré. 

Ledit Vincent s'est promené par les rues moaté 
fiar uu cbeval que deux garçons tenaient par la 
bride. Il avait une palme de laurier à son cbapeau. 

Le nommé Lecorsu, demeurant paroisse St^Mî- 
cbel de Yaûcelles dudit Caen, faisant la fonction de 
sergent en cette occasion, était aussi monté sur un 
cheval, ayant une palme de laurier aussi â son cha- 
peau, et faisait la lecture de ladite sentence aux 
carrefours et placer publiques dudit Caen< 

Un autre était monté sur un âne, faisant le pleu- 
reur et l*a mi don nier désolé, ayant des bottes à ses 
jambes- Ils étaient environ quarante personnes à leur 
suite, tant faiseurs de bas que de différents mé- 
tiers, tous à pied, ayant aussi des palmes de laurier 
à leurs chapeaux. 



é septembre 1715. 

Le lundi 4 septembre 1715, une tragédie a été 
raprésentëe à Saint- Lo, dans la place de la Croix- 
Servier, intitulée : Suite de tMi^tùim du temps, ou 
la Paix d'Uirecht. 



-m- 

de eene YiHe de Cfteo» qol MMÉent ^ 
(v^Mi a porté auX' greniers an Wj^ 

Oft le Tendait au bateau tfoixan&oil^ aaible 

iei»i« 




ilseplemlMrelTlS. 

Le Inndf rllfiiilifdbaet i7iS, comme tontes lea 
récoltes étaient retardées, on a commencé à apppr* 

pQBiines a Talrëeianl s xMr leif.''a TeMutov à 'MnfeRi W 

il septembre ms. / 

Ledit jour 11 septembre 171 3,on a commencéd'à- 
baisser la cbanssée des moulins de Montaigu pour fa- 
dliler Téçoiilement d^seaux de la grande prairie* 



Il septembre 1713. 
jQe même jour iir«9p^mbre 171$^ le^religieqBes 
de l'Hfttel-pieu pot fait abattre une joiaison (^uç^té, 
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de leur JfinHPi, pour» par ce moyen, élargir la ri- 







;.i,i.<«t > 



4i i^flwiMer ja <^ ^ 10^911^1.^9, 

IKeu, pour ^aliter daTanta^ ^||fiia la 
pronipt éooalemeot dei eaux qiûind eilea •êraoït 
débordées daotf la prairie. 




J . 1 -^ .< M '■•) 



Ce dit jour 48 septembre* i 715, le nommé Lutbu- 
mière, du ip^étier de perruquier, demeurant pro- 
che la rite dés 'teiniiirîen, à Caen, à commencé 
de fBitl« ttàtailler dang tè fôMVie la fk>ff«^-Bèr. 
gé'r pour employer ce'terrain à foiire un fètià^} - 



■■iTl-.,l..l:,nr- "*5. 

l, Dans ce mâmti temps oo a t|à|j|||i*ffi|MlftlV^* 
«]ui éuitroolrele po>>t St-Pi|)(}r^j^g|||i^,^||^ 
«ours de la rivière, du cfHéi^^D^^fff^^ 

diminuait aux eaux dfe la riri|^^%j^,||^jf'^Y 

couler dans'les débordements. 



-. !r 



SanMon, marchand i^^^if^i^jl^^i^^^ 
gliie Notre-Dame , Eikanl dira f aaatilé d'ami- 
don, M qui est la mmm qmo io peuple de (a ville 
YOiilailla.nî¥ager ; mab il s'arriva aoeun aoddeiit. 
Ijl^rinte^dant 6jro||i(eait ^1^ pimidoimiers, e( a 
l^^lo, pour cêy 3^^^ ^nijiint de 

soldats en cette ^fle, afin dç fevonsêr par. k léor 
firaude. Heureusement M. l'intendant et M. te 
mi^ étaient diriiiés de aentimenû , ear sans celf 



-m- 



i7 octobre I7i3. 

tkmMitÎMIké Î7I8V M ïiÊltt tMÊkBf 
de|r«fc lé iià( àé bdbWlirlbkré'fd^ rffr CÀ 



n-v 



28 novembre 1713. 

I^ 28 ai^eiphre 1713, arrêt du coaseil a été 
rendu» qui autorise tes sjrndîcs do fat foire de Q«- 
bt«7a'etri(iiiititflretooiaitittM)l^'4èltA>^^ pèmr 
ié'l)ftdAietti dTùÂe citêhUtdat» IbcbÉtap'Wiifcaife 
ùAfë, pont aotùérif fo biids sur' td^èl laAllPIS^ . 
terueest bAtie, et pour là foèrnituns' des 'iMitfyt- 
lés.d'ioeUè, et pour t'enireteiiir, Acàit il ie fait 4n 
rôle de répartitibii^ftti se pii^e par tes loairi^iJAs 
ocblipant II» logés dèbdtle foire. i '- . 

., • . .'i ■ .'.■ Tij '' • • . «-^ ^ ■ ] . "■ é7lo*.'' Mijf;*» 

Le;*père*iC!o'uvngDy (1), delà |(x>mpàgnie''àe Jero, 
a profyssé la r^thorique eê leur collée de Çaen !' éh 
rànM713. '■''" 



* (1) ie ». tdnvtigity'âelitiit dtfptfs eèttè^KîÀ^ éâ 
fâcheuse célébrité : étant allé à Alençon , il conçoM^^ÂI- 



— éw — 

. . i ; 6 janvier ilH. 

;Pi^ a.piMmté» .iMn8,r^8^.^i)U^^ |<) Te 

Fn^org, en AlUmagne» .laqueUç^ ^'est i](iop>ijéh 
fendue. On y a perdu' tieauGoup 4e pmiiida ^,9ik^ 
et d'autre. Tous les corps de la ville y ont assisté, 
après quoi on a été mettre le feu au bûcher dans 
la place Saint-Pierre, au bruit de toute la mous- 
queterie de la bourgeoisie et du canon du château. 

ùD, de tendres sentiments pour une (de ses pônilentes.qui 
se nommait Doplessis, et 9e servit de la Voie de la con- 
fession pour tâcher delnf inspirer les mêihessentîmems 
à sod égard. Là jeune Alje feignit de s^ rênd^je etp^ con- 
sentir à an rendez- voosi el en fti-p^irt k un frère qii! Idi 
ressem^hiait, il fat arrêté entré' eux que ce ser^itUolqpi^ 
sous Jes' habits de sa sosur^ se trowerail 4U tendez-vous, 
ce ^ài s*eïécutà si adroilement qpe le JP. .Cputi^ny, fut 
obligé de se retirer couvert dé honte el de 8*évader de la 
ville 1[' la faveiir de la nuit. Cette anecdote fait'le stij^t 
d^une chanson publiée soàs cfé titre 1 Chanson i^nn in- 
connu nouvellement découverte et mise au jour avec de$ 
remarquée f etc. Turin, alètophile, 1737. La conduite du 
P. Convrigny ne Iht pas plus édifiante par la suite '( Voir, 
pour phis de détails, les Mémoires historiques sur ht vUle 
d'Alençon , par 0. Desnos, t. II, p. 523, et le P. André , 
jésuite; documents inédits' pour iervir d ' Vlkitàire eu 
ivni* Wéofe; par ittf. A ChattWa ét'Ol^tkiiitotel, ii'I^ 

p. 408 et SUiv. ); *' :.. ^ »' v: 



î'. :./.: 49 janvier 1714. 

' U est Miv« i CUpttMlM, pr^^ Guàj <d«MUU 
IbMnttduHiitfi de Wtirar «londr h' %méimA 
d^Aleiiçon;off Itti à>>rtéf |ÉÉr «harrettes ««^mAk» 
vttta*At€iii9dD,lel«Jaiimrl7f4. v^- 



■I I.-: 

' ' • î • 



«7Janvîér'17«r 



fl ,tH> 



EvieOT» a jim,pQ pcM W fta .4Q^ la c)iai:|iB ^a.'.UMta^ 
Mut da roi et . eommaodant aux yUle et diàteas 
de Caen/^ae posiédaft H. de La OoiidettiB, dbnt 
ledit sièiir de Lonbert ne rééevra les appointe-^ 
iQjebts .(ja'aprte^v port dqdit sieur de I^ .CrtM- 
seltle. iJe Roi f uî a donoé .ladite cbarge p^r r^cûfii- 
p^lise de 0es services* Out a tiré trois cg^ups dç^,<^iu)fQ| 
d^ois jie^tçmps 4^ )a pfise-.de possession. 



\«(i) De Leuberiy^seigneiir d*Ardey et de Gailly-yailloc. 
Le Blanc da^Aonllet, seigoear de Noniianvi||»««t de Ja 
Groîsette, mourui celte même ann<^e 1714. 



-«4- 



4 févier 1714. 



itodlmaidie » i»ntor 1714; m !a ftft'liviw^*' 
tira, éêâk Yé^im^imàâm dëCmm-il^^'lmmét 
rénonie de la canoaisatloo du pape. Pie Y* do 
nom, qui a duré huit Joiirs,^ avec toute la solennité 
et la dévotion possibles. Il y a eu sermon chaque 
jour, à quatre heures aprè&i midi, par des prédica- 
teurs distingués. Toutes les paroisses et couvents y 
oat été en proeessioB , èhacnit ta «partieiiliar , 
pettéMt.la aMUioe. L'oin«rUire«'M fit le 3 par 
Mr FévéqM el {mri^^l^pîlab du «aûil!-Sé|HilcMv 
atmk pcésidiél Mi eotpi^ «I lu vî«imM.i JLai fUb 
Mfp 4t eecte auff^le tét0 ww i i0 f<i frite parii^t jrth 
Hfieox béaéèvtinsi'/affVP toiitt^ (« p9mpA/M IftM 
«idi^poasiUciB. Lt eorpa4laJ;'jiQilv«niibia('ytii^i4lt, 
été^ L'église k été tapissée depuis fp bftof jasq«'mi 
bidjOn ne disaîlrla messe aq^Cranii siutal «nViifiir 
d^rlk chandelle^ 4es gftHaAis /lîitnft étant Uoehéas 
ér taptsaeries-et glaioes. -' ' rrrj • - « h *>' -'. ',:■ : 



4 mars 1714. 

" •■ • '■ ■ ' • '=-■ ■■ '■"■ .?»■■• 

Ilg' 1)0 N^mond, évéque. de> BajrMs, ««donné 

ia.'permi^ioû de manger de» «M&.pflAdaotl'le^teflakps 

du-oaréoie, dans son diocèse, l^ paissdn allé a 
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bcoucoup enchéri parce qu'on a été longtemps saas 
voir de poisson fraisa la Poissonnerie, ce qui provient 
de ce que, sur la fin du mois de février, il y a eu 
quaotilé de nialelols noyés par les tempêtes 



49 mars 1714. 

Le 49 mars 4744, le révéreud père MicheUAn^ 
de Ragu<^, fils d'un sénateur de Raguse, généra 
des capucins, est arrivé eo cette ville de Caen, £ai# 
sant la visila de tout son ordre. M, Guynet, ioten^ 
daiit, a envoyé au devant de lui son carrosse attc 
de six chevaux et ses deui^ gardes à cheval avec uM 
de ses amis dans Je carrosse pour le haranguer efi 
latiB» ne parlant pas fFançais. Ils allèrent jusqu'à 
Esperon au devant de lui , parce qu'il avait débar- 
qué à Luc, eu menant du Havre-de-Grâce , dans 
une frégate de dix-huit pièces de canon qu'on lui 
avait baillé au Havre, laquelle tira dix coups de 
cauBQ en arrivant , et de là il vint dire la messe à 
la chapelle de la Détîvrande , après quai il vint à 
Caen^U alla au devant de lui avec !e carrasse dudifc 
seigneur intendant, quarante et un carrosses de 
messieurs et dames de la Yille, presque tous à vide, 
et lorsqu'ils eurent rencontré ledit géuéral avec Hjl 
capucins de sa suite, il monta, après la harangue 



fafte, à foquellé il répondit eu làdii satamnieiit 6t 
noblement, dans le cattds^de Itf . riritendhnt ^nl 
avec le monsieur qui l*àvàitbàrtl^é^ dt leélKtrtffe 
c^pudnis ûàtîB W atitrés cain'oèl^ qoijB'stftyàtent 
tous. Il arriva ainsi à Caen , et lorsQttVfbt arrivé 
à la Porte-au-Berger, on tira sept coups de canon 
de la citadelle,, et en cet état on alla jusqu'au cou- 
vent des Capucins où il 7 avait deux cents bour- 
geois soipi les.irmes , avec Leurs officiers et tous les 
tambours de la ville qui les repurent en saluant.' 
Ils étaient en Mîd depuis ta Visitation jusqu'au 
cbovenif dW Capucins;' tolis les cart'osses Suivirent 
jusqu'audit lieu. Lorsqu'il fut arrivé, enchanta 
dans le Sancta Sanctorum quelques antiennes, 
après quoi il s'assit dans un feuteuil du côté de 
l'évangile, contre l'autel, où tous les religieux 
vinrent lui Baffle cachet qu'il lenait en sa main ; 
aprôs quoi il' se iretîrà danf le cour»u%, M aussitôt 
Ifv :)*iolendaiit, aocodUpagné de six esTroases non- 
veaux remplis .de personnes distinguées de la ville, 
viiiTeni le eonrfdimenter; Toutes les compagnies y 
allèrent le lendemain par dépiitation , avec les 
présents de quelques uaes. On lui donna le vis dé 
la ville. Il a resté quelques jours à Caeft, après quoi 
il est parti , et lorsqu'il sortit de la ville on tira 
sept coups de canon du château , comme on avait . 
fait à son arrivée. 
Il sortit de la ville sur une petite mule fort pro- 
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pre, et un cheval qui «porte son valet et son petit 
équipage. Il est aocompagoë de dix capodos A 
pied qoi ne le quittent point. 

Il avaitjQo audience du Roi le 10 septembre de 
l'année pilftédente 1713. 



Mars 1714. 

Est mort le sieur Gautier, prêtre et doyen des 
chapelains fondés en l'église Saint-Pierre de Gaen« 
grand musicien. 



,.Bavrill7U. 

Le mandement de llg* François de Nesmond, 
éréque de Bayeux, a été donné, lu et pybKé * 
Bayeux , en son synode général , pour la publica- 
tion de la constitution de N. 8; P. le pape (3é^ 
ment XI, dii 8 septembre 1715, contre te livre des 
Réflexions morales et les cent une propositions qui 
en ont été extraites. 
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iZ avrU 1114 



B est arrivé tu qoai de cette rmbMm^f^^ 
MMent ehargé de sélglé. ^^ "^V' ^ 

^Li Ué vaut enviroB 5 liiiret f 8 fld4HtboiÉeaii.' 
LVÂrfe vaot eovlroa W sohr le bokiMMi« ; le cidlne 
4 el 5 sols le pel; le poiré S sois 6 deiiers; la 
ehaodelle 10 sois la livre. Elle liil mise, a« m^ 
de Mveeabre, à II sels^ la Ifvre, mais ode m% ijm 
élé de Ibogue dotée. -^ 



n maiilU. 

Le lundi 31 mai 1714 »^ j^emière fêle de la Peu-; 
t^4te, on a publié la jpaix eulre la France et 
l'empereur de la manière qui enstul. Elle a été 
coocliieà Rastadt (1), en Attemagne, le 6 màn. 1744. 
Tous les tambours; 4e la yilte , , émx iiomp^tlf^r^t 
iroltmbaMer, noiardiaieDt (devant, après qoojisiit^ 
vpiiefot les buissiers et sergents de la ville , avec 
le^rs^cbarpes , à cheval; ensuite le corps de ville* 
savoir; M. de Ganehj^ maire « eq lobe rouge, A la 



(1) Cette paix avait été signée le 6 mars. 
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tête; ensuite tous les échevios les uns après les 
autres «ur une ligne à la droite; le major et oflBders 
d^J^fbpjixgeg^ siir une méjfm ligne, à là gauche» 
privilège qui leur a été attribué ,.j[iar uoe d^cli4%'* 
tipp du Ww^ ^'9 ont payié finance* Suc les 

ailes il y .an^t 1^ quatre hoquetons de \à vUe;* 
tout était en boï^ ordre. Ils ont eomoieiioé à !»« 
bU^r U^ita ii^i3(; daps \^ carrefour Smni^jRienni»! 
%près q^oi ik plièrent df^ns. le cbàteaa » où on k 
publia au bruit du canon de la, place; eoioilè ils 
allèrent faire la même chose dans tous les carrefours 
de la ville dans le même ordre* Sur les cinq heures 
après midi on chanta , dans Téglise Saint-Pierre, le 
Te Deum, où tous les corps de la ville , le clergé 
séculier et régulier, se trouvèrent , après quoi on 
alla mettre le feu au bûcher d'ans le cârrefour,*au 
bruijt de tonte la' mousqueterie de la ville et du 
canon du château , qui iSt trois décharges deMngt- 
qnatre ou-vingt-dnq pièces tihacune. Il n'y eut ni 
feux ni illuminations dans la vilte, comme çh avait 
fait A la dernière paix qui fiit au mois de Juin der- 
nier, et ce à cause.de la mort de Mg'Iedudde 
Benry. M. Guynet, Intendant; était à la tète du 
présidial , en robe rouge, suivant sa coutume. 



-a» - 

' ^ ♦. .. f, >i •*.-. ^ 

tmJimmÊche 17 jm 1744, on m fUtlToufcrtliiet 
delà canoaisation de saint Félix de Ca^JL^ice/ frère 
capucin , dans l'église des PP. capufl^jjphe Caen. 
M^ Blonet de Gamilly (1) , évèque de* Tout, en fit 
rottvertnre par Wi savant discours. Il y eut, pen- 
dant toute r.octaye, exposition du, très sai^t sacip- 
ment , et sermon appîte. onidi chaq^ae jour jusqu'au 
lundi an soir 9(5 que Mg' }*éYdque de Bayeux en fît 
la clôture. Les chanoines du Saint-Sépulcre y allé* 
rent precessionnellement le premier lundi y chan- 
ter ta messe et vêpres, et tous les autres jours cha-> 
que parois<ïe ou couvent y ont été et restaient à 
chanter vêpres. La musi()ué de Saint-Pierre s'y 
rendait au soir au salut. Il y a eu grande affluence 
de peuple que la dévotion j étirait. L'église ét&it 
tapissée depuis le haut jusqu'en bas , et on a con- 



(1) Fraoçois Bkwei de Camilly, évèque de Tool et abbé 
de SaiDt-Pierre-sar-Dives « né à Sàint-Pierre, diocèiie 
de €k>utànces, en i658, mort le 17 octobre 1723. La note 
donnée p. il de la Notice sur la bibliothèque de Caen, 
1840, in-8», par Téditeqr de ce livre, dans laquelle Fran- 
çois Bfouet est désigné comme archevêque de Tours , 
est complètement inexacte* . 
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struit un jubé sur le tambour de la pot'te ,de ladite 
église. On a érigé an autel au nom du saint entre 
les deux chapelles pour j eéUbter la sainte < 



ItjailletlTU.. 

Les compagnons toiliers ie cette ville de Gm 
sont allés le lundi au marché à 'fil demander 'ànii. 
maîtres dudit métier de raugtnebtation ponr dbia- 
que sorte de besogne. 

n leur a été acdordé S livres par grand métier 
de hausse, et une livre à ceux d'aune et demie, 
mais avec beaucoup de peine. 



Xofllèii714. 

En ce temps-ià , on a fût travailler à la rivière 
depuis les degrés du moulin Saiat-Pierxe jusqu'au 
pont de la Grosse-^Horloge. On a creusé la rivière 
sous les arches dudit pont Saint-Pierre et de l'antre 
c6té d'icelui pont. Il j avait deux grandes barques, 
qui portaient les vidanges au flot monté du côté 
de Saint-Gilles. 

On passait ladite rivière à pied sec , et de long- 
temps on ne l'avait vue si basse. 



^ 20 ioUlel 17U. 

f6BafiiUdMiitfeoAeoiadefri|Mi8et^(l) du moalm 
de Saint-Pierre» Gemme le rabais n*éy^ pas^assez 
plat, CD a dressée an pont avee des immches afin 
qae les banneaox n'eussent pas tant de peine à 
menter. On a obligé les paysans dn eôté de La Fo- 
\m 4e venir avec kurs Mnmaiix ea les payant. Les 
valpAa de baroais étaient montés sur leurs ehevawx 
tandis qu'on cbaiPfilait leurs hanoeanx^ 

On a continué de travailler le long de la rue des 
Quais et du côté de Saint*Gilles«pour creuser la- 
dite rivière. 



,5 août 1714. 

Dîmançbe 5, sur les neuf beur^ du soir, un va- 
let de Jharoais a eip la télé éerasée de la cbarrette 
qu'il conduisiiit, cbargée d'avoine. CTétait son der- 
nier voyage, lorsque ce malheur lui est arrivé sur 



(1) Pauet, marche, degré, en patois normand. Nous 
avons encore à Gaen lès Pmtteti du Sépulcre et les Pas^ 
sels violels. 



le chemin teqdaDt de ia première Nôtre-Dme, 
route de là Détivrande, à venir an Yaogiieox, à 
k descenid^de ladtte Notre-Dame» à ane»|«tclie 
loin du cbAPiln deaUorts- da hameau deOMcm*^ 
ohrf, dépCTdattt de ia paroisse Sakit-iHlIes. > \ 

Le maître de ee malheureux domestiifue n'a fi- 
mais voulu donner on drap pour^'enseveUr^ Les 
dames religieuses à»' l'Abba je^aux^Daroes intoHl* 
rent M^ donner do linge à cet ^Héi* Il é dfi In- 
humé dans k dna^tière Snint^GiUes. - 



Août 1714. 

On a posé une charpente neuve en bois sur Të- 
glise de i'Abbaye-aux-Dames de Caen , pour être 
couvei;te en ardoise au lieu et place de la vieille 
qui ne pbrtdit que de lï tuile , qu'on dit ^e les 
Abglm avalent substituée' de même à la <K>qvertnré 
de plomb Hûi j était alors , tdrs de lenrs ravages 
dans la Normandie: 

Dans ce môme temps-là on travaillait encore à 
la dorure des autels qui sont dans l'église de ladite 
abbaye. 
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5 octobre 1714. 

' Cfii a fait , daos le cours de laReme de cette Tille 
de.Caed , la réforme de deux r^imeots de cavale-* 
rie, dont Tun était habillé de blanc et l'autre de 
bleu. 

On à réformé d*abord les soldats de milice qui 
avaient été incorporés dans ces régiments, ensuite 
ceux qui étaient mariés» et ensuite ceux qui n'é- 
taient (K>int trouvés du goût de tf. de Parcourt (1), 
maréchal de Fraùce, qut&^it ladite réforme. 

Où à vendu lés chevaux sur-Ie-champ, sans leur 
équipage, au plus offsant et dernier enchérisseur» 

On a donné, à ceux qui ont été réformés , cha- 
cun 18 livres pour les conduire en leur pays. 

Toutes les personnes de la ville se sont trouvées 
en foule pour voir celte réforme, car il faisait un 
temps aussi beau ^n'm été. 

Quelques uns desdits soldats avaient leuirs maur 
teaux et leurs buffles, soit par don ou adresse d*es- 



(1) Voyez p. 94, 27 juin 1706, — Henri d'Harcourl, 
marquis de Beuvron, né le 2 avril 1654. Ce fut lui qui 
obtint^ en 1700 et 1709, Térectiondu marquisat deThury 
en duché-pairie sous le nom d'Harcourt. 

24 
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prit. On lear a fait défenses de s'attrouper sur les 
Ghemitfs, afin dé ne point insulter les voyageur». 
Mon ditsieùr^de.lbrcourt est cokmel de .Cf|i490x 
régiments. \ .-.-.. 



12 décembre 1714. 



Il est arri?^, sur le quai de cette ville, dent Mr 
timents chargés de gooiines à cidre , dont 1m. tem- 
mes de l'un ont été criées à 10 écus i et',de rfiotn 
à 11 écus le septier, , 



Si décembre 171i. 



Le 22 décembre 1714, on a publié la paix géiié^ 
raie, signée à Bade (1) en Suisse, entre la France, 
l'empereur et tous les autres princes électeurs de 



' (1) A Baden. Celte paii avait été signée le 7 juin pré«- 
cèdent. ■ ^ 
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l'empire. La' marche de cette cérémonie 8*est faite 
ainU : 

Tmis4eif tambours de la Tille , avec qliatre th>m- 
pettaet un timbalier, miareh^reat iên tidle,-et ctM«- 
tre hautbois, après quoi suivaient les six éergOÉfs 
de la vflle et l'huissier de la ville, habillés en leur 
manière accoutumée dans les cérémonies , ensuite 
les officiers de là ville; venait ensuite M. de<^- 
chy, maire de vHIe, assisté du lieutenant'diimrfre 
et des échevins , et du major de la boui^oisie ao«- 
eoitipi^né' des capitaines et lieutenants de la bour- 
geoisie tous bien inontés. On a £Biit une-dédiarge de 
toute l-àrtitierie du château, après quoi ils soflit 
allés en; bel ordre dans tous les carrefours fairtfla 
même publication. Quatre hoquetons ^^ aVec leurs 
habits de cérémoâie et hallebardes, étaient aiitoar 
des échevins. *» 



25 décembre 17i4. 

Le dimanche 25 décembre 1714, on a chanté, 
dans Téglise Saint-Pierre, le Te Deum en reconnais- 
sance de cette paix générale. Tous les corps de la 
ville y ont assisté. M. Gujnet, intendant, était à 
la tête du présîdial. M. de Loubert , lieutenant du 
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Roi au château au lieu et place de li. de la- Groi* 
selte, y assista et se fit mettre ud prie-dieu et Ikn» 
teuil soua ia lampe, oà il se rendit aocampagni de 
sept ou.huit officiers, précédé de six moufqttet a i m^ 
après quoi il alla avec les officiers de ville mellffe 
le feu au bùdier dâoa la place Saiiit<>Piérrei,> ati 
bruit de. toute la mousqueterie de la ville et 'ds 
canoa du château, où ou avait tiré.Â quatrelMuiea 
du matîD tcenle coups de canoa*, et Ion da tto 
autant , et t neuf heures du soir autaat , el à «*f 
heure après, minuit enéore une même volées H^y 
avait, peodant-lamiit, qudques illumiiiatioiis.ia«x 
fenêtres des bourgeois,, mais peu à camib dé la m- 
sère et des taxes qui ne cessant point, a» graïd 
chagrin de tout le peuplé. If. Tintendant domnr ^u 
repa3^ publie aux dansios, où il fit voirsamagnifi* 
cenca, après quoi il y eut un bal et parties de jmi. 
Il fit couler deux pièces de vin à sa porte pour le 
peuple , etc. Il a fait &ire un feu à sa porte , et des 
illuminations à ses fenêtres. On a fait , le soir, trois 
décharges du canon du château. Il y avait aux 
fenêtres del'Hôtel-de-Yille des illuminations, et les 
mêmes armoiries qu'aux paix publiées ci-devant. 



25 décembre 1714. 

La nuit à veoir au 96, jour et fête de St-Etienne^ 
la iémme d'un perruquier, ayant entendu sonner les 
cloches de l'église Saint-Pierre de Caeil , a cru qu'on 
sonnaitainsi pour aller faire communier quelque ma* 
lade. Comme elle était fort dévote , eHe a mis la tète 
à lafenMre, et ayant aperçu une grande lumière 
dans l'église, cela l'engagea* d'aller au presb^^tère 
afin d'accompagner le Saint Sacrement au Ken où 
il serait porté. Ayant trouvé la porte de Téglisè 
lEurmée du côté du presbytère/ elle a frappé arec 
yiolence eontre cette porte , ce qui a obligé le vi- 
caire de se lever pour lui demander ce qu'elle 
voulait. 

^c Je viens, dit-die, pour accompa^^câr le saint 
sacrement : j'ai entendu sonner pour cet effet , 'et 
il y a dans Téglise une grande clarté, p 

Après plusieurs contestations >avec elle , lé sieur 
vicaire fut obligé de venir à l'église , où l'on dit 
qu'on a prouvé six cierges allumés, et un prêtre ha* 
bille tout prêtàdirç la messe, et qui la dît en 
effet, et a remercié celui qui la luFa servie de l'a- 
voir tiré de la peine où il était (1). ^ 



(1) Celle anecdote est la reproduction de mille aiiecdo- 
tessemblables en Normandie. On éroit par(ou$ que si un 
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On a répandu dans le public que c'est M. Gan- 
tier, prêtre, Viojen des obi tiers de cette 
église» qui est mort au mois de mars.demier* 



I7U." 

Le.R. P. François Blaogrenon, religieux> firé: 
tre de Tondre des Gordeliers, directeur des. fir^gas 
du tiers ordre au couvent de Caen , a Çait doB aiufir 
dits.. confrères, d'une croix de bois q^lse place. iw 
raikteld|e leur. chapelle., ,., ' i 

Cette, croix a été bénie sur le glorieuiç sé{Milci?9 
de Notre Seignen^r Jé^ds^hrist et a été posée dana le 
trou où la vraie croix a été plantée ; elle a toucbyé 
la pierre, où Notre Seigneur fut embaumé». la co- 
lonne où il fol considéré do peuple. 

Lé pape Innocent II a attaché indulgence plénière 
sur toutes les croix qui ont touché tous les .saints 
lieux de Jérusalem ci-dessus noinniés, pour '.toutes 
les personnes qui réciteront dévotemeat cinq fois 
PatfiT noster et ave^^ Maria ^ et qui les toucheront, 
avec dévotion étant en état de grâce. 



prêtre, pendant sa vie, a négligé de dire une messe dont 
il avait re(^ le prix, il faut qu'il revienne la célébrer après 
sa mort. 



- f w - 

;MM« Ifluadaiinîstraleonl de IHôpifaMSéoëilîl de 
Caeb ont &U un acooamiodettiedt lirêb |illii(!éon 
propriétaires qai ont des^ maisons paroisse Sainte 
Jean , dans la coor ftdfninée la CMx-à'Ot, bordant 
la|vande rué SaioC-Jeàn, afin de fiArè'toifk ohediin 
eon^enaUe à paner. les éharretles' qiti^vMtfnent 
dkacfées poor les provisions dodit hôpflaf; Ws'en 
imoQlFÀaiit. '. • ' '-'^ • 

L'aebat de .ees maisons s'est Ait aox fjrais diMit 
topilaK U vtj aralt ci-detant, sor tadite grande rue 
Saint-Jean, quélp passage d^oh carrossé, qui était 
praaque fermé i^r dent: {niissattts -g^Ml^^liéorts (i) 
qM les propriétaires^ y Aftfent fait tàmt^^;' la 
maison dbdit liôpital ni ^àUIres personnel ii*tff«Hit 
aucoo droit de passage par là. 

Cependant l'ouverture de ce chemin donna lieu 
à tout le mqnde de passer par là avec carrosses, 
cliarreltes et cjbevaux. 



(1) Parois bas-normand. Bome placée contre nn raiur,. 
contre un pilier de porte pour empêcher qnUl ire soit 
heurté , pour le garder des benlrts. 
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i5 avril 1715. 



On a arrêté et mis aux prisons du Ppnt-l'Bv4f ue 
le. nommé P)|rre La Tour, natif de la paroisie du 
Han», voisine de oetle yille , accusé d'avoir tuéria 
femme , en loi mettant une corde au col, et 
sur la déposition de sept ou huit Ciux 
n avait eu quelque contestation avec eUe, dopt 
elle fut choquée si vivement qu'elle prit son enÇiat 
entre ses bras et s*en alla sans rien dire. BÛa f«t 
reooniuie, une des fêtes de Pâques, par ,une per- 
sonne de la connaissance ' du prisonnier, qai . ie 
trodva en la ville d'Aleoçoi^, où elle était • qui lai 
conta l'embarras où se trouvait son mari , ce^ui 
là fit partir sur-le-champ, et elle arriva an Poal^ 
TEvêque le jeudi 15^ avril. 



19 mai 1715/ 

On a célébré, en l'église de Tabbaye rojale de 
SaÎDte^Trinité de Caen, la fête de la translation des 
reliques de sainte Licinie , vierge et martyre , que 
M. le maréchal de Tessé avait apportées de Rome 
depuis peu à madame Tabbesse sa sœur. Il n'y a eu 
que trois setmons pondnnl l'octave, le premier et 
dernier jour et au milieu de la semaine. La plupart 
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é» iiroetaioiM de la tîlle y fdol aHëe» eo oértoo- 
Meltlyàen mgtMdctoeoondepeaidealbetii* 
eo«|^ de' dérotim. La eërémania eût ëlé eooore 
pMt MaUnte Mina «n ^difféiMl qn aah^vint entre 
ladamn Tabbeise et Mg* de Neamrad ; éféqiie de 
Biyeax « au sQjet de la manière 4kNit on devait en 
user i fonvertnre de cette eérëmonie. Monseignenr 
Tonlatt que les ehanoinei d«: Saint-Sépnlore^ aiNto 
tout le clergé de la ville, la fit , et madame i'abbesse 
vbalaR que les religiedii dé Satnt*Etièilne prissent 
ht reliques chek'èux et les apportàséént en céré- 
monieà Tabliaye Sainte-Trinilé, ce qui fut cause 
que monseigneur le défendit aux religieux. L'on* 
vêrtare s'en fit par une ,|^ocession où étaient les 
pfjMres chapelains de laidUe abbaje, autopr de 
la cour, le plus, solennellement qa'tt fdt .possible- 
La : plupart des paroisses n'y; fiireii^t point à cause 
de riniendant. 

Le lambris qu'on voit 'autour de l'église n'était 
pas encore entièrement adiei^. Celui que madame 
Tibbesse a fait ôter auparavant était très beau et 
rëilipli des portraits de différents saint/. 



16jofni7i5. 

Mg' François de Nesmood, cinquante-huitième 
évèque de Bajeux, est mort dans son palais, à 

55 



Bttjeux , â^é da quatre-vingt-six aas , au grdml 
regret do tout son diocèse et de tous tes pauvres ( J j- U 
arriva en sou diooèëe le dioiauclie 14 mai 1663, 
au matin. Il pojysédail son évéehé depuis cinquante» 
trois ans. Il fut inliuoié le samedi ^2 dudit m^m 
en la manière ordinaire, dau§ le cbœur de la ca« 
tJiédrale de Baveux, ^us l'aigle. La cérénaoïiie en 
fut faite par M%' Tévéqiie de Lisieux. 

Eu conséquence de la mort de Mg' Tév^que de 
Baveux, le chapitre, devenu le maître du temporel 



(i) Dïins notre note, p. 22, nous avons dit que M. de 
Nesmond , cjuoiqae doué lVuu sens droit , n'avait pas ton- 
jonrs pu se défendre de certaines idées stipersiitîeiisei. 
Dans les nolût du journal de Dangeau , îf est considéré 
comme un homme de mœurs îiïnoccfiles , mais d*un espril 
borne, «i II lui échnppait des propos dont il ne se doutait 
)> pas, ei qui rendaient sa compagnie indécente aux feni- 
î> jnes, jusque là que h présîdenie Lamoignori, sa nièce, 
» renvoyaii toujours s;i ûlte dè^^ qull arrivait; el il îui 
)) bien surpris qnand elle lui en avoua ta cause. Ce fut lui 
» qui dit à un curé qui s*excusait d^être allé à une noce, 
» par reseni[ïle de notre Seigneur qui assisia à celle de 
i> Cana : « Voyez- vons, nionsieiir le curé, ce n'est pas ce 
» qn'il a fait de niipiii. » (k'tévéque envoyait chaque an- 
rt née, soustnah, 50,000 livn'îi au r«>i Jiirques H, réfugié 
n en t'rance. y» i . 



é||ii»<^*ti|«o:^ M i É an*Mimit >an/ d ii f(!) ii tw igi i 

éwi» yéct«v»4tt-48rittvaw &téiioÉI ; qai 

à fiftini-Jeam pour yenir ensuite proeessioiiBelle- 
ment aux Jacobins, et aTiit marqué qu'il enverrait 
nu député' pour i^re ladite eérémeoie; sur quoi, 
les chanoines du l^nt-Sépulcre prétendirenl^ être 
muttiçi» et fOÊimàw^mlémitaimwtréikéMea 
4« ii%ne«r é^dfto^ Ih filmt-desdil^ 
deJost&M à cei eflèl-'lt y eut*une setnam- 
d'andiénee pour sètrovwea laehaolbredu 
1 le mntitt de iar pMcassMin. >1^ 'piTties fu- 
aMtentjMidueBumpeotiiMÉrantppésenàe/dM (^ 
eâMingnieé Jbprèë kNns;niîiWlaéÉliiâleade fcrtet 
d'autre , on leur proposa uniMaMieitiitkiL ^qui^ ftet 
suivie, savoir i que les sieurs députés feraient la- 
diliè cérémonie» sans attributlm de droit, peur cette 
Ml seuleiQenl^ jjfn^'à ce qu'ils lussent réglés au 
prâMÎ^l , ce qui fot ^né de part et d'atf^re. Ce 
fiH'Mi de kl Lèiflidé In DestMft érchidhidré, grand 
yttÉtte et chanoine dti Btiyëëx ,'^qtô fit fadRè ci^é- 



-T^^LescoFpsde^mélieiS'et lti»<Atefréffii»faree<^0pa- 
gaaiem les processions. » c! :• - . :\<y ■- 



iiMHii0..U avait- {Mur. dîadffe: II. de SawtfrJÙiiw. 
fl#taqi^, pr«to p jchamiiiia do SaiÉitrSépiriarQv»:il 
p#o^4M»ll«-diacre M. Règoauld « Mré de StiiMrMtm^ 
tia. Cal 9filB mi €ouobé.ilaut a« tong $m ia^iatiaU» 
de la abapdla:ito<4préBidii|l.« . j.. . v>î li^fs 



ilii 



i4 iulllel 1715/ 

MMfc lee ;feraada Tjcaim dtt dhaiHtr9 de Ba|«Uf, 
la siège vacant^ ont ordoosë, par fèvr 
de* fisiira dans Jea ^sUani- paroiarialas «t 
toBa las joon jotqtt'ao 35: du: présent : 
prières piibliqaes< poua demander A Diea :là.jeeai»r« 
tioB 4a la plaie qf$i a ëSé^ si eoiitinualleifD?oa«Be 
poitTak lireaieiflmi4le^pniirias. La réaohe da>aai-^ 
glefataii8ii*nrètàidéew-- ^ .h --.■'■ *'<i- i- 

. . .. :■.. . : ••■* j - .-•■'■/if. 



' ' rtjaiiletïWS: * 

Glaude^Lail, fiiis^aliAira del'anidon à ^naiiiijé, 
dans la maison qu'il ocfliipe entre les deux pontade 
la porte Millet (1), appartenant au sieur Gnilbert, 



(i) Cette Biaison a dû ôtre détruite lorsqu'on a élsr^i la 
place actuelle des Casernes. 
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<m<iiwli de la vWe de €aeii; 4e bië ascmeAleal 
dfttfMr^ei» jour, ayaiif noolé deii et'rfl livret /loù 
il était» à la Bominede 47 livres 4 soie lé mcv -en 
feihfcteÉipSt oela a dooné lied A qlielfiiéi «us des 
MabilaiiU d'aller en porter lelirs plaiôtes A M . le 
major du chAteaa de Caen , et lai faire coimaftre 
que cette cherté ne provenait que parce qu'on fai- r 
Ârit iifacore de l^amidon de* h\éi 

'Sur 'quoi M. le ma}or iltiafia ordre à quelques ' 
idliÉli pcràr «lier dire nrn perqûiaitioa diei ledit 
IMif'atec le DOBMHfé Là F^rge; maître senrurier, 
eHii lioliimé Le Fevre , mettre toHier^demeuraiit 
dMto la i»ur du Parc , et pltmieurs autres avec 
•M^y^^i, s'y étant tous ttaâsportës, ont trouté 
Mr âtttdonnerie oflWposée de sept* caves, lèent ils 
ém fiil dresser pi^Msès-verM^r le nommé MartiOt 
iéif^t', demeurant paroisse de* VauèelleSé • Les 
aoMatsdu château fiiisaieiil toujoura sentinelle à 
la porie de la maison four empêcher le peuple de 
fliirief aucune insulte A ladite ihatson pendant qu'on 
dreamit le procès-verbal , qui n'était pas encore 
flif^A environ huit heures du soir. 
'• Ls^belle-sœur de Laiié^^*^ <lans la boutique de 
9m .beau^frère , qui est du métier \d^é|iicier, 
reçut de k boue au visage pendant qi|e les uns 
disaient : a II but mettre le fea A la maison, b- Et 
lea autres : a II faut l'abattre y la iMudite maison. 
Ile ont envie de nous faire périr. YoilA-la cherté 



r 



revenne par leur diable d'amidon. » El rniHe acttr 
jurements et imprëcatioûs qui furent faites sur eu 
et la maison. 

Les soldats du château, qui sont des ioTalide 
ont fait garde toute la nuit à la porte de Lail , 
ses propres frais. 

Ce même jour vendredi 49 juillet 1715, sur li 
cinq heures aprè« midi , la populace s'attrou^ 
dans la place de la Foire franche , où l'on &it I 
vente des cuirs ^ proche le boulevart, vis à 
d'une maison sise proche le pavilloo de ladite fuir 
occupée par le nommé Le Maître , du métier d'a- 
mîdonnier, où il faisait son amidounerie , composée 
de treize cuves. Chacun commença à jeter des 
pierres contre la maison. Il y eut trois cents ou 
quatre cents tuiles cassées, et nullement des vi- 
tres, parce qu'il ny en avait pas, les fenêtres ser- 
vant à mettre ramidon à sécher avant de le cuire. 

I^ peuple ne put exécuter son dessein , car trois 
ou quatre cavaliers d'une compagnie dii régiment 
de M. dllarcourt, qui «ist actuellement en garnison 
dans la Foire , qui étaient de la réforme qui fut 
faite Tannée dernière en celte ville de Caen, ayant 
mis le ^ahre en main et ayant fait épouvante aux 
bourgeois, les empêchèrent d'attaqjier davantag^u 
Ja maison de Le Maître. Toutefois , M. le major 
*du château a défendu aux soldats fort étroite- 
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^«•it^de-M mêler (pour rjTvwifr'de Taibire des 



Le Maître se servait desdiU oaTaliert pour es^ 
corler le blé moulu qu'en iai apportait pour faire 
soo amidon , suivant le rapport et témoignage du 
nommé La Rue, savetier, demeurant; dans la Foire, 
procbe Iç^pressoir des Jacobins, qti a fait connaî- 
tre à ce^ religions et à tout le monde que les ca- 
iwlian aTaient coodail daaa leur pressoir sn sacs 
4m tlkiù» pour Le Maltr», «midonnieri' afin d'^en 
fiHf "de l'amidoB, et leur ti Ait faire néflexion 
qtte^'feela pouvait causer quelque pn^ utiice à leurs 
1^ faisant mai parler d'en s et sachant bien 
^le» amidonnicrs étaient ta hmine ie^vtont' le 

iiGhfiéun cria contre Pierre Onfroy d -avoir retiré 
çélIflt'âirinB dans le pressoir des' Jacobins; mais 
oommb il lient ce presioir à ferme, il s'est moqué 
de4oilt ce qu'ott4ui a dit là'dessas. Cependant, ses 
mairfôfes d'agir ne furent paaisans ^récompenses» 
carilfut mis hors dudit pressoir. 

Ai les cavaliers du régiment d'Harcourt, qui 
étaient en garnison dans la Foire, quoique sans 
ordre, n'eussent pas arrêté et contenu la populace, 
suivant le rapport de personnes présentes alors qui 
virent commencer l'action devant la maison' de 
Le, Maître, «Ueatiràit été a bsolumetft détruite, et 
il n'en/serait resté q«e les fondettienls , tout le peu- 



ple ayant en horrtnr les amidonnien , i 

trnctearf de la vie humaine , sinon ceux qûltii|Mat 

de connivence avec eoT[. .:;M a.} 
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lit. : 
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Etienne Bordel ei Louis Bordei, maîtres boulan- 
gers ,. demeiiranl Ions deaz fiareisse Saint4)lecre 
de Caen , ^ni n'ëiàient itoint papeHtSL^oicfoefMB* 
tant le même nom/ Etienne étant bourgeoiaîiite 
la paroisse et ayant on frère prétne okilifl»! leq 
ladite église .^Saiot*Pierre, et Louis Bordel téiasM 
né de la campagne, se sont transportés tou»iila«s 
chezL Claude Lail, dont il a été parW ci^rdevàÉt , 
pour fiure la visite dans les cwes dadil 'Làtt,' 
ayant été nommés M cet dfet par le î«ge* de^ po- 
lice; Lail soutenait qu'il n'y avait point de bon 
blé dans ses euves^^ mais seulement du son el«de» la 
recoupe. , ^ - » - ^ 

. . t. '. ; ■•• fA» -"^ 



23 juillet i7i5. 

M., de la Tillaye, .majur du château de Caen, a 
été informé quç, ctiez un nommé La Rue, «avelier, 
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éMMuranl frocb» la porta^des . Jaoobini , jdau 

I àfMizi apjMMiBMiil (IK îl 7 Avtil dé; la fiuâae 
po«r «tt.frirè de ramid^^iLji Mmfév 
iwr.feUa dénoBriatîMi , d^.ûiYàlide»delagarAi^ 
jM>n pour foire perquisition diez Li| &» , .,qm 
i^em emwa «diiani qiieceb ëlaii contre Yérité. 
Aiori les ioTalides s'élaot contentés de cette wé- 
poose négatiTOv n'ont point entré dans^b ttakon, 
et ii^a Rne i^tooma avee '«mL/no • did^ean : oà 
il»asràra ai«e sermentv àJi* leniiÔM*«*qo*iI n'y 
avait chez, loi ancnne forine pour foire de rami- 
don.) ; ;*: 

'y Làt fomme La Roe a fermé sa boutiqne pen- 
dant qne son flMHri. était en chemin pour se lenr 
dceran ehâtean. D était environ huit heures do soir, 
01 tt j avait d^ bien do peuple assemUé devant 
la hootique. >< 

v**.iàprès qu'elle fut^ fintoée» ladite femme a foit 
-transporter les podie» de'forine en question dans la 
«or des Jacobins , pour latenir cachée, mais quel- 
ques uns de »ceoK qui étaient .assemblés devant 
la maison ayant regardé à travers la porte des 



''ff)-A1'émeotè précédente, ce savetier avait joué le 
lélededénoiiciatenr. Voirp. i^. < •':. 



r 




Jacobins, qui Eaisait jour, ils ont aperça que i 
portait des poches do fa ri me eo apparence du 
du pressoir, ce qui a doooe lieti, à ceux quiétaie 
TÎa & vi9 de la boutique , de faire un plus graod 
bruit et de jeter des pierres. 

Le peupie entra par violence dans l'allée de la 
femme La Croix, du métier de coquetier, et passa 
dans la cour des Jacobini . ou l'on a trouvé la 
farine cachée dans des bâches qui étaient alors 
dans la cour des religieux, et on l'a portée aus- 
si t<>t au château pour la faire voir à M. de Immi 
Tillaje, eiajor. Le nommé Jacques Le Marchand^ 
eo a porté une poche contenant environ qualre 
boisseaux, aOn d'en faire une justice plus exacte. 

Dans le même temps que Ton entrait au cbâte 
avec là farine trouvée dans la cour des Jacobins^' 
La Eue sortait du château venant d'attester à 
M. le major qu'il n'y avait point de farine cbes 
lui. Quelques uns Tayant reconnu , il a reçu plu- 
sieurs coups de poing et s'est sauvé par la rue du 
Hara, Il n'a osé paraître le lendemain à travailler 
dans sa boutique de savetier* 

Ledit jour 23 juillet 1715, le père Caron, prieur 
des Jacobins de celte ville de Caen , accompagné du^H 
père Le Yallois, religieux , procureur de la maisoo^^l 
se sont transportés au château pour s*excuser au- 
près de Mp ie major de ce qy*on les accusait de fii- 



teut^ 
îio»k™ 




iniPi^rleftAmî4o8qie|ro', el Uii o»l promis du cha** 
iÉiHPî«ri»0«fro7 4ft km imaftoir, et La Bue , sa* 
iialMiri d^ JeuriDaiMMi qQ'îl oopopaH, piwqo'Uf 
avaîaot de la société avec qneiquas amidonniers. 
Cala jBt beaiicoiip de, peine apx iaoohins qa'oa 
çiAit qu'ils favpiîsaiaiit cas aoMdvarsations. 

.v:V. : . .. • • .. . . • 



Î4 JameUTlS. 

. Mercredi » lendemaio de toal ce cs^riiloo , la featt- 
aMi La Rue a déclaré à M. le mijor que c'était 
Pierre Oofroy, prassorîer d» pressoir des Jaqohioa, 
fui les avait priés ei sollicités de retirer cette fo- 
me chez eux^ et ^uo pooc eux as n'y avaieiit 
poiot de part : néaDrooins oa a au qu'ils y étaient 
«pitéreiséâ comme les autres. 
ri),i# femme La Riie a 'été menée deiaotli* le 
jpg^^^ par une troupe de femmes» &;p^. près cq^ir 
4|ie.uiie crimioeUe. Elle reçut plusieurs codps de 
fderre en chemin; et si lesdites Jbmmies n'episseat 
pas prié ceux qui jetaient les pierres de l'épar- 
flier et de la l^ûfser, quand elle a été arrivée au 
marché^ à lait, elle eût été tuée. Laa^ £emnies qui 
avaient aidé à la mener au château ne yonlorent 
pas la remener çbes elle , crainte de recevoir pour 
elle qudques coups de pierre, car chacun voulait 
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faire main bas^se sar etie , ce qui 1 obligea de preo* 
dre et demander des invalides du chatcâa pour la 
condaire, ayant tout à craiodre de celte populace. 

Le même jour, par sentence de police rendue pai^j 
M. de Noyers, lieutenant général, Claude Lail^^ 
amîdonnier, sur les conclusions du sieur du Mes- 
nil-Patry, procureur du Roi , a été condamné à li^J 
confiscation de ses marchandises trouvées chez luf^^ 
dont les trois quarts vertiront au profit des pau* 
vres, etTautre quart k celui des dénonciateurs, dé^^ 
fenses à lui faites pour toujours de faire aucun amî^" 
don ; ordonné quelescuves, servant à son métier, 
seront brûlées ; condamné en 100 livres d'amende 
à tous les frais et dépens faits contre lui; ordon 
que ladite Bcnlence sera imprimée et affichée 
reillement à ses frais. 

M. de Noyers, lieutenrint de police, suivit leS 
conclusions du procureur du Roi, à Texception 
du brûkment des cuves, jugeant plus à pt*0pM 
qu'elles fusfîcnl vendues au profit des pauvres et 
des dénonciateurs; mais c'était plutôt, dit-on, pour 
éviter à La il la confusion de voir sortir de sa 
maison ses cuves pour être brûlées, parce qu'il 
était lui-même le protecteur des amidonnîers. 

Tout le peuple, en grand nombre présent â ce 
jugement, se mit â crier à haute voix , dans la 
salle d'audience : a Non, il faut que les cuves soient 



ICI, 

i 



bfélëtil p tê qui fQtfépétépkiMeiin^iiMt t c Qa'M 

Mi^i'mMitBvdetéatet, ordrana «rito'fii^elktis»» 
iMilttféM.- AiDri^ oa.Be p«at pis;d»ê que ceikt 
loi leal .gui jugea Lail, Mg^êis tout le public avec 

. kâf cause de dLail fut appdëe la première ee 
Jôatorià. On le cria plusieurs fois à ramdieuce, .tuais 
il. je donna bien de garde d'y venir défendre, sa 
cause» car il était trop coupable. Comme il ne 
se présenta point , ni personne pour lui , M. le 
procureur du Roi ordonna à Louis et Etienne 
BkN^el, boulanger^, de fiiire lecture de leur hapr 
pqrl de la visite /qu'ils ' avaiedt çi-devant deâte 
d^i lâil , et des matières qui s'étaient trouvées 
dans ses cuves. Ce fut Etienne Bordel, frère du 
iiliur Bordel, prêtre, qui fit. lecture du proeàs- 
v^rbal par lequel les experts boulangers djécla- 
nient que , dans une 'cuve de mille pots environ 
demi-pleine , ils avaient trouvé de bon blé mélangé 
avec du son, et quelque peu de blé gâté dans une 
de sept cents pots. Dans une cuvede quatre cents pots 
il j avait aussi de bon blé comme dans la pre- 
mière. „ 

Quand cette première cause fut jugée dans la 
grande salle d'audience, le. juge se retira dans la 
cbambre du conseil pour ^jr* achever son audience 



de ce jour*Uk; car, sur le refus qu'il âvaîc 
d'ordonner que les cuves de Lail fosseot brùlëift^ 
quoiq^ue cependant il eût enfin ordonné qu'cUaÉ le 
fussent, il ne laissait pas de craindre-que la j 
laœ ne tournât sa colère contre lui , étant i 
tente de sa manière de juger. 

Il n'est pas difficile de penser que la cherté do 
blé ne procédait que des aniidonniers , ^poisqua le 
lundi suivant du vendredi qu'on leur fit ainsi la 
guerre, le blé a diminué de prix, et que sa dîmt^ 
nutioo a continué depuis. 

Le môme jour, est arrivé à Caen, parla porte 
Millet, son altesse sérénissime le comte de la Lu- 
sace, fils de Mg' l'électeur de Saxe, roi de Pôio- 
gne, faisant le tour de la France et voyageant par 
toute l'Europe. Il a resté à Paris sept ou huit mois, 
disant une grande dépense en' cour et partout. Le 
Roi lui a donné une riche épée de la yaiéar de cib- 
quante inille écus (1). Il n'a point voulu qu'on lui ht 
aucune entrée, ni qu'on tirât le canon ,'ni autres 
cérémonies. Cela n'a pas empêché qu'on n'eût été 



(1) Saint-Simon dit 40,000 écus. 



ibrt mirienx, dans lit ville de Caen» d4 Je vdr. 
O eatre . calèches i dhaiféei da ses ëqeipagei, aont 
«riMaa àne beare avaat loi , atteiéei de ^evaipK 
de hârMis qa'on preotf C tous les joors où il eoè* 
châit.. -Devant sa calèche marchaient tkbis archers 
dû grand prévôt, ensuite ses gardes, et à côté de 
svebaiie un garde de M. Guynet , intendant « tous 
à cheval. Il paraît grand de taille. Il était habillé 
d'un^drap gris-blanc , aYec un petit galon d'argent 
vernoieillé dessus. Il y avait une autre calèche der- 
rière la sienne. On a dit qu'il avait fait de grandes 
largesses aux tambours qui sont allés le saluer, et 
aux autres joueurs d'instruments, et qu'il avait 
bit de grandes aumônes aux pauvres. 

Quelques uns ont cru que c'était le prince de 
Galles qui passait sous ce nom-là près du roi Jac- 
quet d'Angleterre, qui se sauva en France avec sa 
feibme et son fils, âgé alors de six mois» et qui 
passa par cette ville de Caen, fuyant la persécution 
des Anglais. Il a logé à l'auberge du Dauphin , sur 
la place Royale, avec toute sa suite, qui est com- 
posée de d^ux Palatins , quelques-seigneurs saxons, 
un intendant et doux pages el autres, ce qui com- 
pose en tout environ trente personnes. Ils sont tous 
dans des chaises de poste. Le lendemain il alla voir 
le èhâteau de cette ville dans le carrosse de ||I. J'in- 
tendant qui, pour lors, était à Paris, et plusieurs 
autres carrosses pour sa suite, et de là il est allé 
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/triant & haule voix : a A deux heures aprèe midi, 

m va hrûUrlei cupei de Lail, amidonnier, au carre- 

•* 

four Saint-Pierre, » 

Quand on vit sortir de la rue Frementeau quel- 
ques uofi des camions qui allaient chercher les cu- 
ves de Lail , afin de les porter ppur être brûlées au 
carrefour Saint-Pierre, on cria dans les rues : Vive 
Je RqH U alla du monde de tous Jes cantons do la 
ville et faubourgs pour voir charger les cuves 
dans les camions, devant lesquels la trompette 
et les tambours de, la ville marchaient en son- 
nant depuis la maison de Lail, dont la boutique 
fut fermée ce jour-là, jusqu'au carrefour Saint- 
Pierre. Les dénonciateurs, ayant des palmes de lau- 
rier à leurs chapeaux, marchaient devant les ca- 
mions chargea d'une partie des ci^ves, car elles ne 
purent être toutes brûlées ce jour-là, le reste étant 
plein d'amidon. 

Le carrefour Saint-Pierre se trouva si rempli de 
monde qu'on ne pouvait se tourner. Toute la po- 
pulace prenait plus de plaisir à voir brûler les cuves 
de Lail que de la publication de 1^ paix. 

Dès que les cuves furent décharf^ées de dessus les 
camions, il y en avait une qui, s'étant trouvée 
trop grande, n'avait pu passer et sortir par la 
porte de l'amidonnerie , qu'il fallut délier aupara- 
vant et apporter de même/ aussitôt chicuri com- 
mença à prendre une douve et à frapper sur lesau- 

27 
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très cuves 'pour les délier, mais sans pouvoir en V6« 
oiràbout» car elles étaient liées à ttenx et trob 
liens de fer. Il semble que Dieu inspira deux ma- 
çons qui, taillant de la pierre, vinrent et se servi- 
rent de leurs gros marteaux pour délier les cuvecj, 
dont ih eurent encore bien de la peine à venir à 
bout. On peut dire que tout le public donna bien, 
en une demi-beure de temps, cent millet coups sur 
ces cuves, qu'on entendait du moulin de Saint- 
Pierre. Il était entre trois et quatre heures du soir, 
quand Icsdites cuves entrèrent dans le carrefour 
pour y être brûlées. Une gouttière de bois, une 
peHe aussi de bois et quelques autres outils du 
métier furent également brûlés. Que d'horribles et 
nombreux serments on fit ce jour-là contre Lailt 



29juiIleH7i5. 

Le reste des cuvos de Lail fut porté , avec les mê- 
mes cérémonies, dans le carrefour Saint-Pierre, 
pour y être brûlé. L'amridon qui était dans ces cu- 
ves, qui en avait retardé le brûlcment , fut vendu 
à la porte du coupable, ainsi que d'autres amidons 
en pain, au plus offrant et dernier enchérisseur. 

Il y avait environ cinquante boisseaux de blé 
gâté qui servait de prétexte à Lail pour employer 
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^e bon blé en amidon , qui ne furent point vendus, 
le. blé étant puant et noir, écartelé et propre peur 
en faire de l'amidon. Ils furent distribués àceux qui 
Voulurent le prendre pour le donner à des pour- 
ceaux. Il va lieu de douter s'ils en mangèrent tant 
il était puant. 

Les cuves élant arrivées au carrefour de Saint- 
Pierre, les dénonciateurs firent leurs efforts pour 
les délier, mais c'est avec bien de la peine qu'ils en 
firent sauter quelques cercles. Quatre tailleurs de 
pierre étant venus avec leurs marteaux acbevèrent 
bientôt de délier le reste. On n'entendait de tous 
côtés que des cris de joie parmi la populace , qui ne 
se trouva pas ce jour-là en si grand nombre dans 
le carrefour que la première fois. Lail tint sa bou- 
tique bien fermée tout le jour. 

On fit la chasse au sieur Thomas, prêtre, de la 
paroisse Saint-Jean , pour avoir prêté de l'argent à 
Lail pour acheter du blé pour faire de l'amidon. 
Chacun criait sur lui l'appelant amidonnier. 

Le bruit s'est répandu à Caen que^ du côté de 
Rouen, le peuple a mis le feu aux amidonneries 
d'un amidonnier qui en avait quatre, composées 
chacune de trente-deux cuves, et qu'il avait été 
condamné aux galères pour sa vie. 

Autre bruit répandu que deux poudriers de 



— 212 — 

Gaen, savoir : le nommé Guillot, demeurant pa-: 
roisse Saint-Pierre, à qui on avait brûlé les cuves 
deux ans auparavant, et Tautre nommé Bon- 
douin, demeurant place Royale, ayant une. ami- 
donnerie du côté dé Falaise, ont été constitués 
prisonniers dans cette ville avec bien des coups 
qu'ils ont reçus de la populace pour avoir fait de 
l'amidon de blé, et parce que leurs cuves avaient 
été brûlées. 

Autre bruit répandu que, dans la Bretagne, on 
avait pendu deux amidonnicrs pour avoir fait de 
l'ami^ion de bié. 



50 juillet 4715. 

Les PP. Jacobins ont fait mettre des billets aux 
carrefours de cette ville de Caen, pour avertir le 
publie que leur pressoir était à donner à ferme 
pour le jour Saint-Michel prochain , avant que son 
bail fût expiré, qu'on dit être encore de six ans. 
Sans aucune récompense. 

Peu de jours après , les PP. Jacobins ont fait pla- 
cer un écrileaii d'avertissement à la boutique du 
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nommé La Rue,' savetier, dont U à été parlé ci-der 
Tant , portant que sa maison est à louer pour la 
Saint-Michel prochain, à cause de la farine trouvée 
chez lui propre à faire de Tamidon. ^ 



5 août 1715. 

Environ douze garçons, jeunes gens de la paroisse 
Saint- Jean de Caen , sont partis pour faire le pèle- 
rinage du Mont- Saint-Michel. 

Le même jour, lundi 5 août, sentence a été don- 
née , par le lieutenant de police à Caen , qui or- 
donne la confiscation de la farine trouvée chez le 
nommé La I^ue, savetier, dont il a été parlé ci- 
^dev^nt , au profit des hôpitaux de cette ville. 



7 août 1715, 
M. de Coigny (i), gouverneur des ville et château 



(1) François de Franquelol, duc de Coigny, maréchal 
de France, né à Crelieville, en Basse-Normandie, le 
16 mars 1670, mon le 18 décembre 1759. 



de Caeo , ayant eu le malheur d'élre mordu par uo 
chien enragé, est arrivé en cette ville de Caen , en 
poste, pour aller se baigner à la mer (i). On n'a point 
tiré le canon à son arrivée, parce qu'il n'a pas 
voulu le permettre. 



13 août 1715. 

M. de la Tillaye, major du château de Caen , est 
parti de celte ville pour se rendre à la cour, afin de 



(1) Pendant plusieurs siècles les bains^de mer ont eu 
une grande célébrité comme propres à préserver de la 
rage. Les personnes mordues étaient menées à reculons 
dans la mer par deux baigneurs qui les tenaient sous les 
bras, puis les renversaient et les plongeaient trois ou cinq 
fois dans Peau à chaque vague de la marée montante. 
Un seul bain suffisait. 

« II y a huit jours que madame de Ludre, Goëllogen , 
et la petite de Rouvroi, furent mordues d*une petite 
chienne qui 'était à Théobon ; celte petite chienne est 
morte enragée ; de sorte que Ludre, Coëliogon et Rouvroi 
sont parties ce matin pour aller à Dieppe et se faire jeter 
trois fois dans la mer. )) (Madame de Sévigné , lettre en 
date du vendredi 15 mars 1671 . ) 
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^ justifier auprès du Roi et son conseil de Taccusa- 
tion contre lui formée par M. Gujnet, intendant 
de cette généralité , M. de Noyers, lieutenant de 
police, et les éche vins de la ville, d''a voir donné 
des invalides de la garnison du château pour exci- 
ter'le peuple à faire du tumulte et de là sédition 
chez les amidonniers. 

II s'est pleinement justifié. Il est revenu glorieux 
et a confondu ses ennemis en apportant avec lui 
des défenses de faire de l'amidon. 



26 août 1715. 

Treize voleurs/qui ont été pris à la foire de Gui- 
br'ay, proche la ville de Falaise, sont arrivés dans 
les prisons de Caen , amenés dans une charrette. 



l*"^ septembre 1115. 

Louis XV, Francorum spes magna , commença de 
régner, à l'âge de cinq ans six mois seize jours, et 
le lendemain M. le duc d'Orléans a été déclaré ré- 
gent du royaume, en parlement. 



— 216 - 

sepiembre 1715. 

Vingt jeunes gens environ, tant hommes que 
garçons» de* la paroisse Saidt-Michel de Yaucelles 
de Caen , sont partis pour aller en pèlerinage au 
Mont>Saini-Michel. 

A leur retour, ils sont allés au château saluer et 
. rendre honneur à M. le major, qui les a reçus très 
gracieusement. 

Le lendemain , ils sont partis pour le pèlerinage 
de Notre-Dame de la Délivrande. Ils sont revenus 
par TAbbaye-aux-Dames, où on leur a fait faire la 
collation. Comme il était nuit lorsqu'ils sont partis 
de Tabbaye pourVen retourner chacun chez eux, 
madame Tabbesse leur fit donner quatre flambeaux 
pour les reconduire. 



16 septembre 1715. 

Une troupe de jeunes gens, tant hommes que 
garçons, delà paroisse Saint-Michel de Yaucelles 
de Caen, sont partis, montés sur des chevaux, pour 
aller en pèlerinage au Mont-Saint-Michel. 

Ils sont allés» à leur retour, au château de Caen 
pour y saluer M. le major, qui ne voulut point les 
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écouter et leur fit mauvaise réception , ayant traité 
ceux qui avaient été de pied avant eux au Mont- 
Saint-Micbel de gueux. 

Il j avait deux compagnies de Vaucelles et une 
de la paroisse Saint-Jean, dont les trois rois du 
pèlerinage avaient chacun une couronne d'^argent (i). 



2 octobre 171r>. 

Les pommes à faire cidre ont valu, à Caen, 
25 et 24 livres le septier. 

Au commencement de septembre elles ne valaient 
que 18 livres. 



(1) Les pèlerins au Mont-Saint-Michel partaient par 
troupes et avaient leurs bannières, leurs irompelles, leurs 
hérauts d'armes , leurs généraux et leurs capitaines. On 
nommait roi celui qui apercevait le premier le mont, et 
il prenait le commandement pendant le reste du voyage. 
— Au xviii® siècle, le Mont-Sainl-Michel n'était plus 
guère fréquenté que par les jeunes gens de basse naissance 
[HUtoire du Monl-Sainl-Michel , por Maximilien Raoul , 
p. 222); ce qui explique pourquoi le major du château de 
Caen traitait de guetix les pèlerins qui étaient venus le 
visiter le 9 septembre. 

28 
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Le 15 octobre, elles étaient diminuées de prix 
et ne valaient que i6 et i7 livres le septier. 
La chandelle vaut 7 sols 6 deniers la livre. 



19 octobre 1715. 

La nuit du samedi 19 au dimanche 20 de ce 
mois , le pressoir Aubrée, situé au bout d^) la rue 
Ecuyère, paroisse Saint-Etienne de Caen, au des- 
sus de la venelle du Cimetière, a été entièrement 
brûlé. 



20 octobre 1715. 

Le P. La Motte, jésuite, a prêché dans leur 
église de Rouen un sermon sur la foi qui a révolté 
plusieurs personnes, prétendant que ce prédicateur 
y a attaqué le gouvernement de l'état. 

Lo samedi 51 octobre, veille de la fête Toussaint, 
le parlement a décrété ce prédicateur d'ajourne- 
ment de comparonce personnelle. 

Le 8 novembre , on a fait une signification à 
Mg' l'archevêque pour qu'il ait à nommer un com- 
missaire pour assister à l'information. On prétend 
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que pareil discours avait ^të prononcé dans les villes 
de Lyon , Tours, Poitiers et Xaintes. 



21 ociobre 1715. 

L'usage s*observait tons les ans, à Carn, que ce 
jour les lanternes publiques établies en cette ville 
commençaient d'être allumées; cependant elles ne 
sont point encore pendues dans les rues. 

Le 25 novembre audit an les lanternes ont été 
rependues dans les rues contre le gré de MM. les 
échevins de THôtel-de-Ville. 



1«' novembre i715. 



Le P. Charles Porée, jésuite et professeur au 
collège de Louis-le-Grand , à Paris (1) , a prononcé, 



(1) Voir, sur ce célèbre professeur, la Notice que nous 
avons donnée dans les Normands iUustres, Paris, 1846, 
in 8"^. 
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dans ce collège, Toraison funèbre de Louis XIV, roi 
de France et de Navarre, en latin, imprimée à Paris 
chez Etienne Papillon, rue Saint-Jacques, aux ar- 
mes d'Angleterre, sur l'approbation de M. Tabbé 
Tournelj, docteur et professeur de Sorbonne, du 
29 novembre. Cette oraison , imprimée in-4** con- 
tenant 46 pages, est divisée en trois parties. Trt- 
plici nomine magnum ostendit^ magnum bello, majorem 
pace , religione maximum. 



7 novembre 1715. 

La ville de Gaen a fait faire, à ses frais , un ser- 
vice solennel pour le repos de l'àme du feu roi 
Louis XIV, décédé le 1" septembre audit an. Cette 
cérémonie s'est faite suivant l'usage en l'église St- 
Pierre , lieu ordinaire, dont le chœur et la nef 
étaient tendus de noir. 

Il y avait,, au grand portail qui faitface au chœur, 
et au portail du carrefour, des bandes de velours 
noir chargées, comme celles qui étaient dedans Té- • 
glise , des armoiries de France et de la ville. 

Il j avait, dans le sanctuaire et un peu plus en 
dehors d'icelui , trois bandes de velours noir dis- 
tantes environ de deux pieds l'une de l'autre. 
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,Le clergé des paroisses de la ville cl faubourgs et 
des communautés religieuses ,*s*est Irouvé à la cé- 
rémonie, excepté les religieux de Tabbaye Saint- 
Etienne^ et le clergé de Saint-Nicolas et de Saint-^ 
Ouen , qui en dépendent, et les chanoines réguliers 
de THôtel-Dieu, qui ne se trouvent à aucune céré- 
monie publique. 

L'université en corps, le présidial et la vicomte, 
les avocats et procureurs y assistèrent, ainsi que 
les juges consuls; ces derniers s'y trouvèrent en 
habit de deuil et non en robe. 

II y avait un mausolée au milieu du chœur, où 
étaient cinq degrés portant des chandeliers d'argent 
garnis de cierges très beaux avec des armoiries. 

Il y avait, en peinture, les mêmes représenta- 
tions à la gloire et à l'honneur du Roi que celles 
qu'on voit en pierre et en sculpture aux pieds de 
la statue du Roi qui est posée au milieu de la place 
Royale (1), et encore trois autres degrés portant 
des chandeliers et des cierges. 



(1) Celle stalue, ofivrage du sculpteur Jean Poslcl, était 
en pierre, haute de huit pieds et élevée sur un piédestal 
de douze. Quatre petites figures y soutenaient, sur la 
corniche, les armes et la devise du roi : le soleil au dessus 
de la terre , avec les mots nec pluribus impar. 
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Aux pîcds de co superbe mausolée on voyait une 
couronne royale, la main de justice et le bâton royal 
posés sur un carreau de velours noir et couverts 
d'un crêpe. 



Les inscriptions suivantes étaient gravées en lettres d*or 
sur quatre tables de marbre noir. 

Sur la face principale, par le poète Segrais, premier 
écbevin de Gaen : 

A cette auguste Majesté , 
A cette héroïque fierté , 
Reconnoissez , races futures^ 
LOUIS Roy juste et conquérant : 
Vhistoire vous dira par quelles aventures 
Il mérita le nom de GRAND. 
Sur la seconde, par un anonyme : 

Magnus Caesareae LODOIX jure imperat urbi : 
Fortunâ, factis, peciore Caesar adesl. 

Cœsareœ urbi, c'est à dire la ville de César. Une tradi- 
tion fort ancienne veut que Caen ail été fondé par Jules 
César. 

Sur la troisième, par le lieutenant-général à Caen, de 
la lloite : 

Civis opus, Palriusqiie lapis slatregia Magni 

Principis effigies : publica cura fuit. 
Sic memorisaxo, LODOIX, tua credimosora, 

Durct ul aeternum conditus Urbis amer. 
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L'oraison funèbre a été prononcée dans le chœur 
par un prêtre de l'Oratoire. On se servit, pour cet 
effet, de la chaire à prêcher du couvent des reli- 
gieuses de la Charité , qui y fut apportée. 

La messe a été célébrée par MM. les chanoines 
du chapitre de Bajeux , le siège étant vacant, mal- 
gré l'opposition des chanoines du Saint-Sépulcre de 
Caen , ainsi que le dimanche de Toclave du Saint- 
Sacrement. 



Et enfin , sur )a quatrième face , par le conseiller au par- 
lement de Rouen du Toi Ferrare ; 

LUDOVICO 

TrIUMPHATIS HOSTIBUS , AUCTO 1MPEB10 , 

Pacato Orbe, vectigalibus remissis, 

plo, felici, semper augusto. 

REGIS MAXIMI 

Devota weritis, secura victorhs 

MtEK^M FIDEI BIONUMENTUM 
UnO corde, MULTIPLICI NOMINE , 

GiviTAS Cadomfnsis 
. PoS. 1685. 

Le monument fut renversé et brisé au commencement 
de la révolution. 

Le sculpteur Jean Posiel, qui l'avait exécuté, était né à 
Caen. 
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6 janvier 1716. 

La femme de Pierre Onfroy, demeurant rue des 
Jacobins , ci-devant faisant valoir leur pressoir, 
étant morte, son corps a été apporté au cimetière 
de la paroisse Saint-Jean pour y être inhumé, par 
la nouvelle rue pratiquée devant l'église de THô- 
pital-Général , aboutissant dans la rue Saint-Jean , 
par la destruction des maisons de la Croix-d'Or. 
C'est le premier corps mort qui ait été porté par 
cette rue depuis son ouverture. 



20 janvier 1716. 

La nuit à aller au 21, le feu a pris au faubourg 
de Vaucelles , à la maison du nommé Briant, maî- 
tre du métier de toilier, sise Grande-Rue de Yau- 
celles. L'enfant do sa ûlle , qu'il avait chez lui, est 
péri malheureusement dans le feu. 



23 janvier 1716. 

L'université a fait chanter un service solennel , 
dans l'église des Cordeliers, pour le repos de l'âme 
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de Louis XIV, roi de France. Tous les membres et 
suppôts de l'Université ont été convoqués par un 
mandement du recteur, qui est M. Hallot, huit 
jours auparavant. 

M. Hallot, recteur alors ^t professeur de rhéto- 
rique au collège du Bois, a prononcé l'oraison fu- 
nèbre en latin , dans la chaire des Cordeliers , qui 
a duré cinq quarts d'heure. On peut dire que son 
discours était riche en toutes manières. Après quoi 
on a chanté la messe solennellement parles religieux 
bénédictins et par la musique de l'église St-Pierre. 

L'église était tendue en noir depuis le haut jus^ 
qu'en bas. 

Il y avait, dans le milieu du chœur, un superbe 
mausolée bâti avec grande délicatesse. Il y avait un 
rang de cierges au haut ; et , en bas , quatre de- 
grés portant des chandeliers d'argent et des cierges 
avec les armoiries de France. 

Au dessus de ce mausolée s'élevait une grande 
couronne ronde soutenue avec une corde au travers 
du lambris de la voûte. De cette couronne pen- 
daient quatre grands et longs rideaux noirs, bordés 
d'hermine, attachés par le bas contre les murs 
de ladite église, autour de laquelle, en dedans, 
il y avait les armoiries de France, de la ville et 
de l'université. 

Le portail de la rue, ainsi que celui de Téglise , 
était tendu de noir. 

29 
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Les paroisses et communautés agrégées à l'uni- 
versité s'y sont rendues processtonnclieraent. 



6 février 17i 6. 

Les eaux ont débordé en cette ville deCaen, com- 
me en 1711 et[,1712 ; elles ont rempli les prairies et 
les rues de la vilie, mais pas d'une si grande hau- 
teur qu'auxdites années; l'eau sortait seulement 
par quelques allées de la rue Saint-Jean du côté de 
la grande prairie. 

La cause de ce débordement des eaux a été la 
grande quantité de neiges qui ont tombé dans ce 
pays et qui ont fondu promptement. 

Cet hiver a été long et fort ennuyeux. 

Il y a ))ien des malades au couvent des Capucins 
de Caen. Il en est mort une douzaine environ pen- 
dant trois semaines. La plupart des religieux étant 
malades, cela a été cause qu'ils se sont abstenus^ 
pendant quelque temps, d'aller k l'oflice de matines 
la nuit. 
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19 mars 1716. 



Il est arrivé un grand incendie au hameau de 
Couvrechef • paroisse Saint-Gîlies de Caen. Il y a 
eu y dit-on , une grande perte. 

Le même jour 19 on a vu, à Caen, une comète 
du côté de Couvrechef, ^paroisse Saint-Gilles, pa» 
raissant en feu de la grosseur d'une gerbe de blé. 



28 mars 1716. 

On a vu encore une comète du côté de Couvre- 
chef. Les matelots du côté de la côte de Bernières 
la voyaient plus commodément qu'à Caen, et la 
peur qu'ils en avaient les empêchait d'aller en mer 
pour pécher. 



6 avril 1716. 

On a commencé d'abattre, sur les quais de Caen, 
une partie des murs de la ville , à commencer de- 
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puis la tour au Landais à venir du côté du pont 
Saint-Pierre, Cette tour est la première qu'on 
trouve en entrant dans la rue des Quais. 

En ce même temps-là on a abattu des terrasses 
soutenues de murs, de l'autre côté de ladite tour« et 
posées contre le mur de la ville, ce qui a élargi la 
rue de ce côté-là de moitié sur la longueur de la 
terrasse, sur laquelle on avait formé un jardin de- 
puis quelques années, et après sa destruction on a 
pavé sur-le-champ. 

A la môme époque il y avait à Caen de grandes 
maladies répandues partout. On était attaqué d'un 
mal de côté et de tôte, et peu de jours après les 
malades étaient portés au tombeau. 



6 mai 1716. 

Il est arrivé à Caen , sur le quai de la Basse^ 
rue-Saint-Gilles , paroisse Saint-Pierre , à l'abreu- 
voir ordinaire des chevaux, une grande barque 
qui sert à voiturer du sablon , chargée de sardines 
qui se vendaient d'abord i sol 6 deniers la dou- 
zaine, et sur la fin i sol. 
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10 mai 1716. 



Il en est encore arrivé à Cacn, sur le quai de 
Vaucelles, vis à vis la Croix-Verte, une si grande 
quantité, qu'on ne les vendait qu'un liard la dou- 
zaine. 



16 mai 1716. 

Le peuple de la paroisse de Vaucelles s'étant 
amassé, est allé par troupes attaquer une amidon- 
nerie dans la rue de Montaigu. Ils ont abîmé les 
portes de la maison à coups de pierre , pillé Tami- 
don qui s'y est trouvé sous leurs mains, et quel- 
ques autres effets. Ces mutins ont cassé quelques 
cuves et en ont jeté d'autres à la rivière. Ils ont 
cassé une armoire pleine d'amidon. 

Les soldats du château s'y sont transportés pour 
calmer le désordre; ils ont dit que jamais ils n'a-* 
vaient vu un pareil tumulte. 



30 mai 1716. 

On a inhumé, au cimetière Notre-Dame de Caen^ 
le nommé Le Maître, demeurant dans le champ 
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de Foire, faisant le métier d'amidoDuier, dont 
il a été parlé ci-devant. Tout le peuple en faisait 
des cris de joie et vomissait quantité d'injures et de 
serments contre sa personne et sa mémoire. 



Mai me. 

On a commencé de faire construire un talus en 
pierre sur le bord de la rivière d'Orne , qui com- 
mence au bout du pré des Petits-Renfermés (i). 

On se sert , pour cet effet , des pierres provenant 
de la démolition du mur de la ville, que Ton dé- 
truit proche la tour au Landais. 



23 juin 1716. 

Le Roi a rendu une ordonnance portant qu'à 
l'avenir les plus grands deuils de la cour ne dure-' 



(1) Aujourd'hui le petit séminaire. 



- 2S1 — 

raient que six mois, et que ceux qui se porteraient 
dans les familles seraient réduits, savoir : pour les 
femmes à la mon de leurs maris, à une année; et 
ceux à la mort des femme», pères, mères, beaux- 
pères, belles-mères, aïeuls et aïeules, et autres 
personnes de qui on est héritier, ou légataire uni- 
versel, à six mois ; ceux des frères et sœurs, beaux- 
frères et belles-sœurs , de qui on n'est point héri- 
tier, à trois mois. 



1716. 

Il a été établi u no chambre d(» justice (i), par/idit 
du mois de mars 1716, pour examiner toutes les 



(I) Les chambres de justice, ou chambres ardentes, 
étaient des commissions qu'on établissait extraordinaire- 
ment de temps h autres pour instruire et juger les procès 
pour raison de péculat, concussions, exactions et mal- 
versations au fait des Gnance?. 

A Tiiccasion même de la chrimbre de justice de 1716, 
Lemoniey, dans son Histoire de la Régence^ a sévèrement 
mais équitablement apprécié ces sortes de juridictions 
exceptionnelles. 

a Je n'imiterai pas , dit-il , eh. Ilf , p. 62 , la légèreté 
avec laquelle les hislurieiis ont parlé des chambres de 
justice. L'histoire aurait bien peu d'utilité si elle ne s'atia- 
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plaintes qu'on faisait contre les contrevenants, sui- 
vant les déclarations que plusieurs particuliers en 



cbait à signaler I^s fautes que ies mêmes passions peuvent 
reproduire. La coutume de reprendre par des proscrip- 
tions les rapines qu'une administration vicieuse a tolérées 
est un art de TAsie qui sied mal a'des gouvernements ré- 
guliers. Mais la France , condamnée par ses goûls dissi- 
pateurs à Fanarchie des finances, ne savait y apporter dès 
longtemps que ce remède odieux. Apres la spoliation des 
Juifs el des Templiers, les xiv« , xv« et ïvi« siècles 
voient se renouveler fréquemment d'homicides attaques 
contre les administrateurs du revenu public ; des surin- 
tendants , des ministres , des trésoriers périssent par le 
gibet , au profit des persécuteurs puissants et aux accla- 
mations d'une populace méchante , prompte à jouir du 
mal même qu*elle ne fait pas. Leurs créatures sont dé- 
pouillées sans formalités , comme sur un champ de ba- 
taille. On accomplit ces violences tantôt par des commis- 
sions, quelquefois par les tribunaux , quand on est sûr de 
leur complaisance ; et enfm par des chambres de justice , 
espèce de creusets brûlants où des classes d'hommes sont 
jetées pêle-mêle. Le même désordre des finances , dans 
le xvii* siècle , entraîne la continuation des mêmes 
expédients. La dureté naturelle de Sully s'en accommode ; 
Richelieu va plus loin , et il prescrit le retour périodique 
des chambres de justice tous les dix ans ; menace extra- 
vagante , qui ne permettrait désormais le maniement des 
deniers publics qu'à d'audacieux aventuriers , et qui suffi- 
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avaient faites. 11 s* est trouve quantité de déposi- 
tions contre ceux particulièrement qui avaient 



rait à prouver combien le cardinal, si habile à opprimer, 
était dépourvu de tout esprit administratif. Colbert toucha 
lui-même une fois à cette arme honteuse au début de son 
ministère ; mais il n^y revint plus , parce que ce grnnû 
homme, ayant enfin créé et maintenu un système de 
comptabilité , se dispensa de Tinjustice par la vigilance. 
Je 9ais qu'après lui les moyens forcés qui alimentèrent 
durant trente années les finances de Louis XIV , firent 
sortir des derniers rangs du peuple une classe de traitants 

<jlurs, avides et sans foi 

I» La régence qui avait résoju de se passer des Irai- 
Vjinlfi..... se flatta d*éteindre les dettes de TEtatavec leurs 
dépouilles , de satisfaire le peuple par leur chute , et 
surtout de venger la noblesse et la haute magistrature 
trop humiliées par le faste des personnes. Nais un gouver- 
nement ne sait pas à quoi il s'engage quand il fait le pre- 
ini#»r pas dans la carrière de Tinjustice. La terreur ins- 
talla au couvent des Grands-Augustins la nouvelle 
chambre ardente , et disposa dans une salle voisine les 
instruments de torture destinés à Tinterrogatoire des en- 
richis ; comme si Ton eût voulu , par le choix du lieu et 
la nature des rapports , armer une recherche fiscale de 
toute rhorrcur de Pinquisition catholique. H fallut d'abord 
un code nouveau, et il fut atroce : la peine de mort y étnit 
prodiguée sans mesure pour tous les délits des justicia- 
bles. Le carcan attendait les témoins négligents, les ga- 

50 
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touché les deniers du Roi el tous les maltôtlers. Il 
s'est irouvé de fartes ebarges contre les nommés 



Jères punissaient Terreur dans la déclara lion des fortunes, 
Voict (Jenx dispositions qu%) ne liraii pas sans frémir dans 
Sué lotie ou d»ns Ta ci Le : par Tune ta mêdiianee contre 
les défiïieurs étui punie du dernier supplice ( Dccbralion 
du 17 mars 1716, art. 23), el par Tautre les domestiques 
élaieul anLiirisés à déposer contre leurs maîires, sous dê$ 
nom* <*mpr un <*fs (Déclaration du 1"^ avriH716), Outre le 
cinquième des confiscations » les dénonciateurs recevaient 
des lire ve le qui les déclar^iîent prolégcs du Eoi, les atTrau* 
cliissaicnt des poursuites de leurs créanciers, et les con- 
servaient sous régide de Tinfamie, Il fallut ensuite mettre 
ropinjon publique au niveau de pareilles lok Le peuple 
jaloux des riches déteste les trarianls ; celte baine natu- 
relle fut encore entlamoiée par des chansims barbares el 
des estampes abominables. Le Bégenl fui-n»én)e fil frapper,- 
eu rboRucur de la cbauibrede jusiîce , une médaille oii 
elle était représentée sous les traits d'Uercnle qui terrasse 
Je voleur Cacus, avec cette légende ; iktor avurœ fraudis, 
Dec stimulants plus énergiques furent employés. Les ju- 
gements de confiBcaiiou en assignèrent uue partie pour 
cire tlislribuce ani Imbilants du lieu où résidaicol les 
condamnés i vérilable (nvenlion de dcmagogue doi>| 
Tusagc un peu repété anéanti r.ui tout ordre social. 

» La lerrrur et le désespoir s'emparèrent de ces mai- 
sons superbes dont les fmaneiers avaient décoré Paris, ei 
d'ail une loi imprévue leur défendit tout a coup de sortir 
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Bourvalais, Paparel, I^ Normand et plusieurs an* 
très. Paparel a été condamné à faire amende ho- 
norable et avoir la tête tranchée, et ses grands 
bieusconfisqués. On a sursis à son exécution jusqu'à 
la majorité du Rov, et jusqu'à ce temps il gardera 
prison , et ce en considération de M. de La Farre , 



sous peine de la vie (Ordonnance du 7 mars 1716). L'épou- 
vante fut telle que plusieurs hasardèrent leuis jours par la 
fuite , et d'autres les terminèrent par le suicide. Acheter 
leur argenterie fui un crime ; on poursuivit leurs richesses 
jusque dans les cloiires et les églises. On affecta de les 
emprisonner avec éclat, avec outrage ; le peuple aidait-les 
archers , et les mêmes scènes se répétaient dans les pro- 
vinces 

» le ne puis omettre une circonstance digne de ré- 
flexion. Les gardes du commerce , voulant profiter des 
dispositions du peuple, ne manquaient pas, lorsqu'ils 
avaient un débiteur à arrêter, de dire hautement que 
c'était un justiciable de la chambre de justice. Un arrêt 
de cette chambre défendit sévèrement à tous huissiers 
d*aser de ce stratagème , comme tendant à avilir les exé- 
cuteurs de ses décrets. - Il faut remarquer que plusieurs 
parlements de province ne reconnaissaient pas la chambre 
de justice et auraient fait pendre sans rémission , à Gre- 
noble, à Toulouse , à Aix ol à^ Dijon , les sbires si glorieux 
à Paris. » 
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Capitaine des gardes de Hg' le Régent, qui est gen- 
dre de Paparel (i). 



15juini716. 

L'ouverture s'est faite, à Caen, de la chambre 
de justice établie à Paris, suivant Tédit du mois de 
mars 1716« pour faire rendre des comptes à tous 
monopoliers, tant receveurs que payeurs. 



i6 juin 4716. 

On a arrêté , à Caen , ie nommé Pierre Du Mou- 
lin , trésorier des guerres à Caen. On a instruit 



(1) Vu la promptitude avec laquelle on exécutait les 
jugements de la chambre de justice, il est présumable 
que Paparel dut la vie au hasard d'avoir été' condamné 
le mercredi 20 mai , veille de rAscension ; sans cela son 
gendre n'eût peut-être pas eu le temps de faire des dé* 
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son procès et ensuite il a été conduit à Paris par le 
carrosse, le 21 juillet suivant. 

La chambre de justice a nommé pour commis- 
saire, en la ville de Caen , M; Le Bas , de Baron , 
vicomte de Caen , et pour procureur du Boi de la 
commission , le sieur Harel , assesseur en ladite vi- 
comte. 

On publie actuellement des monitoires dans tou- 
tes les paroisses, tant des villes que des campagnes, 
pour avoir révélation des friponneries qui se sont 
commises dans le maniement des deniers du Boi. 



marches. On lit dans les mémoires de Dangeau , à la date 
du jeudi 21 mai 1716 : 

a M. le duc d'Orléaus envoya un ordre à la chambre 
de justice de surseoir à l'exéculion de Tarrél contre Pnpa» 
rel; sans cela, il aurait été exécuté samedi. Il ne pouvait 
pas l'être aujourd'hui, à cause de la fête, ni demain, qui 
est un vendredi, et qu'on n'exécute point h mort le ven- 
dredi, par respect pour Notre-Seignenr-Jésus-Christ , 
qui fut crucifié à pareil jour de la semaine. )> 
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9 juillet 1716. 

Le nommé Jacques Le Normand (a) a été coq* 
damné à faire amende honorable, la torche au 
poing , la corde au col , à Taudience , à la porte 
de Notre-Dame de Paris, et après conduit aux ga- 
lères à perpétuité, pour avoir fabriqué un faux 
arrêt du conseil par copie datée du 1 5 mai 1705 (i). 

On a établi des commissaires et procureurs du 
Roi dans toutes les villes du Royaume, qui reçoi- 
vent les dépositions des particuliers et ensuite font 
arrêter les accusés et travaillent à leurs procès que 
les juges sont obligés de faire, et ensuite, suivant 
la grièveté des charges , on les fait conduire à Pa- 
ris à la chambre de justice pour être jugés défini- 
tivement. 



(a) Ledit Jacques Le Normand était natif du Bourg- 
TAbbc, à Gaen. Il avait encore une sœur vivante qui 
y demeurait lors de sa disgrâce. On dit qu'il était laquais 
avant d'entrer dans les emplois. 

(4) Cet arrêt est cité dans le Diclinnnairc d^Brillon, 

h n, p. 80. 
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2i juillet 1716. 

Pierre Du Moulin', prisonnier en la Conciergerie, 
à Caen , a été mis dans le carrosse de Paris pour 
y élre conduit et y rendre ses comptes devant 
les commissaires de la chambre de justice. Il y 
avait un sergent de chaque côté du carrosse, tous 
deux bien armés, pour veiller à la garde de sa 
personne. 



3 août 1716. 

M. Le Bas , vicomte de Caen et nommé commis- 
saire de la chambre de justice à Caen , a fait mettre 
dans les prisons de cette ville le nommé Saint-Jean, 
, blatier, et sa femme, demeurant paroisse Notre- 
Dame de celte ville, dans la Cour Parisy (1). 
Il a fait pareillement constituer prisonnier, le 



[\) La Cour Parisy a tiré son nom d'une famille très 
connue aux xv" et xvi^' siècles. Elle est appelée, dans 
quelques chanes, la Court Parisy 'Baillehache (Huet, 
Origines y ch. XI). 
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rnénie jour, \e nommé Mute), aussi du métier de 
biatier, demeurant au Bourg-l'Abbé. me de Baveux, 
paroisse Saint-Nicolas. 

Lé sujet de leur emprisonnement est qu'ils étaient 
personniers et associés ensemble en l'année 1710 
et 1711 pour faire les provisions d';avoine pour 
Tarmée du Roi en Flandre. Les monitoires qui ont 
élé publiés dans les paroisses pour découvrir, au- 
tant qu'il sera possible , les fraudes et les malver- 
sations de ceux qui ont été dans les emplois , ont 
donné lieu de parler contre leur conduite et de dé- 
clarer qu'ils avaient alors acheté quantité de paille 
d'avoine replée du côté de Vire pour mélanger avec 
de bonqe avofne , de sorte que cette paille d'avoine 
qu'il donna à Pierre Du Moulin, trésorier des 
guerres à Caen , d'intelligence avec lui, et autres 
mauvais grains , firent mourir un grand nombre 
de chevaux. 

Au commencement d'août 1710, on a mis aussi 
des monitoires dans les paroisses de Caen pour dé- 
couvrir les fraudes de ceux qui avaient fait l'exer- 
cice du contrôle des bans de mariage qui avait été 
établi. 

Ce contrôle avait été supprimé en mars 1707, par 
les soins de Mg' de Nesmond , évoque de Bajeux. 
Les ecclésiastiques étaient aussi assujettis à ces 
droits. Ceux qui les percevaient exigeaient des 



- m - 

sommes excessives au préjudice et contre le tarif 
qui les fixait à beaucoup moins. 

A la môme époque , toutes les eaux dans les ri- 
vières étaient si basses que Ton avait beaucoup de 
peine à moudre les blés. Il y avait si peu d*herbe 
à cause de la grande sécheresse dans les prairies et 
dans les campagnes , que les bétes avaient bien de 
la peine à vivre. 

La chandelle valait 6 sols 6 deniers la livre ; 

Le cidre 5 et 4 sols , et le poiré 2 sols le pot. 

Le blé valait ii, i2 et 13 livres le sac. 

En ce temps-là , le commerce et le trafic allaient 
très mal pour toutes les professions , et Ton n'es- 
pérait qu'un temps encore plus fâcheux. 



âO aoûi 1716. 

M. Gouville , seigneur du Mesnil-Patry, procu- 
reurduRoi au bailliage, siège présidial et delà 
police à Caen , y demeurant prêche la porte Millet, 
devant l'Hôtel -Dieu, a été assigné devant M. le 
vicomte commissaire de la chambre de justice, pour 
y rendre compte de sa conduite. 

31 
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2i août 17ie. 



Le sieur Du Quesnay Le Courtois , procarear dv 
Roi en la vicomte de Caen, demeurant paroisse 
Saint-Etienne, a été constitué prisonnier par or- 
donnance de M. Le Bas , commissaire dé la cham- 
bre de justice. 

Il avait été intéressé, aux années t710 et 1711, 
dans les blés que le Roi faisait enlever à Caen et 
dans les campagnes voisines pour ses armées de 
Flandre. Le peuple^ disait que c'était parce 'qu'il 
exigeait trop d'argent lors des répertoires qu'il 
faisait dresser dans les successions où il y avait des 
enfants mineurs. 



24 août 1716. 

La gazette qui est arrivée marque , sur l'article 
de Paris en date du 22 août, que Pierre Du Mou- 
lin , trésorier des guerres en cette ville de Caen , 
avait été condamné (i), par arrêt de la chambre de 



(1) La condamna lion de Du Moulin est consignée dan» 
le DicHonnaire des arréU de Brillon, t. II, p. 81. 
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justice à Paris , rendu le 19 dudit mois , aux gale- 
ves à perpétuité et à la confiscation de tous ses 
biens. 



3 septembre 1716. 

Le nommé Le Courtois, de la paroisse Saiht- 
Gilles de Caen , a été assigné à comparoir devant 
M. le commissaire de la chambre de justice de cette 
▼ille. 

Il était aussi intéressé aux blés des armées de 
Flandre. 



4 septembre 1716. 

La vice*reine du Pérou est arrivée à Caen et est 
allée loger à Yaucelles , à Thôtellerie du Parc-le- 
Roi , et le lendemain elle a pris la route de Paris. 



6 septembre 1716. 

On a commencé, dans les paroisses de Caen, à 
&ire la lecture d'un monitoire contre les archers 
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des gabelles, afin de découTrir leurs fraudes et fri- 
poDueries. Le sieur Marzin, directeur des gabelles 
en cette ville , est déjà depuis quelque temps à Pa- 
ris, où il a eu ordre de se rendre. 



ii septembre 1716. 

Arrêt de la chambre de justice a été rendu , à 
Paris, contre le nommé Léger Seigne, huissier des 
tailles de Télection de Nevers, par lequel il est 
condamné aux galères à perpétuité à cause des 
fraudes et friponneries commises par lui contre les 
pauvres taillables de cette élection. 

Cet arrêt a été affiché à Caen , à la porte du sieur 
Le Bas , commissaire de la chambre. 



i4sepiembrel716. 

On à commencé, à Caen , à faire des prières pu- 
bliques pour obtenir du Seigneur de la pluie qui 
est des plus nécessaires. 
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15 septembre 1716. 

En la maison du sieur Marzin , directeur des ga- 
belles à Caen, j demeurant, paroisse Saint-Jean, 
rue des Carmes, on a vendu quelque peu de son 
petit cidre à un spl le pot , ce qui a donné lieu de 
dire qu'il ne reviendra point de Paris. D'autres di- 
saient que d'autres personnes allaient occuper sa 
maison, ce qui faisait vendre le cidre pour la leur 
céder libre à la Saint-Michel. 



16 septembre 1716. 

Les ordinands du diocèse de Bajeux sont partis 
de la ville de Caen pour aller recevoir à Séez l'or- 
dination par les mains de Tévéque , sur les dimis- 
soires de MM. les vicaires généraux du chapitre de 
Bayeux , le siège étant vacant et Mg' le duc et car- 
dinal de la Tremoille, nommé à cet évéché, n'ayant 
pas encore pris possession . 

Les ordres mineurs furent d'abord conférés, et 
le lendemain ceux de sous-diacre, diacre et prê- 
tre. 
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18 septembre 1716. 

Les PP. capuciDs de CaeD ont fait abattre, pro- 
che leur courent, une barricade delà yille qai 
fermait le travers de la rue, en sorte que, de ce 
côté là, la place Villers était fermée. Il y avait, du 
côté des Capucins , une petite porte pour la com- 
modité des gens de pied , et de l'autre côté il n'y 
avait que le simple passage d'une charrette. 

Ils ont aussi fait démolir une autre barricade 
qui fermait également la place Villers, de l'autre 
bout , à droite ligne du chemin qui conduit pou^ 
aller par derrière la Visitation. Ils ont profité de 
tous ces matériaux. 

lis ont aussi fait abattre une autre barricade 
tout au haut de la rue de Bayeux , proche la cam- 
pagne, comme on va par les champs Saint-Michel , 
et proche la rue qui vient par derrière la Visita- 
tion. 



22 septembre 1716. 

C'est aujourd'hui le dernier jour qu'on a fait les 
prières publiques à Caen pour demander à Dieu de 
la pluie , très nécessaire pour les biens de la terre. 

Bientôt il en tomba en abondance, et même pen* 
dant qu'on fit les prières. 
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24 septembre 1716. 

Pendant la nuit du 24 au 25 il s'est élevé un 
grand ouragan qui a bien endommagé les maisons 
de h ville et tous les arbres. Il semblait , à en voir 
les feuilles, qu'on avait pris peine à j mettre le 
feu. Ce vent a duré presque tout le jour du 25. 



2& septembre 1716. 

Le régiment d'Harcourt, dont une partie était 
en garnison au champ de Foire à Caen, en est 
parti pour aller à Sedan , où les fourrages sont plus 
abondants que dans ce pays-ci où la grande séche- 
resse est cause qu'il s'y en trouve très peu. Les 
'autres compagnies répandues du côté de Bayeux 
ont rejoint à Caen , d'où le régiment est parti au- 
jourd'hui. 



29 septembre 1716. 

Jour de la foire Saint-Michel , à Caen , les bes* 
tiaux y ont été vendus à bonne composition à cause 
de la rareté du fourrage. 



8 octobre 1716. _ 

Arrêt a été rendu par la chambre de justice qui 
coodamne Jean Lempereur, de la ville de MoDtdi- 
dier« en ce temps payeur des pionniers des armées 
du Roi , à servir sa Majesté pendant neuf ans dans 
ses galères. 

Cet arrêt a été affiché à la porte du sieur Le Bas. 



31 oclobre 1716. 

Il est arrivé à Caen le régiment de Laval, infan- 
terie , au nombre de sept compagnies , qui ont été 
mises en garnison dans la Foire. 



2 décembre 1716. 

Marie Le Roux, de la paroisse de Benou ville , 
m'a dit que , le lundi 51 novembre dernier, la mer 
se souleva tout d'un coup au bas do la paroisse , et 
que Teau entra dans les maisons, ce qui obligea 
ceux qui étaient dedans de les abandonner, et que 
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M cela était arrivé pendant la nuit ils y auraienl 
tous péri. 



31 décembre i7i6. 

Un soldat du régiment de Laval, infanterie, en 
garnison de présent au champ de la Foire deCaen , 
âjaçt volé ses camarades, à passé sous les baguettes 
dans la place Saint-Pierre. 



ie 2i janvier 1717 fij^ le gieur Le Courtois, pro- 
cureur du Roi^ et autres consorts arrêtés par ordre 
de la chambre de justice pour les avoines par etut 
fournies, ont été élargis des prisons royales de Caen (^), 



(1) L*aniiée 1717 manque au manuscrit ; les articles en 
italique font partie d'une sorte de table qui y est annexée. 

(S) Lorsqu'elle relâcha ces prisonniers, la chambre de 
justice avait déjh perdu toute espèce de puissance. L'excès 
de «66 violences y opporta un étrange remède. Le BégenC, 

35 
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Le 25 janvier Mil, jour de la cotiversion de saint 
Paul, le prédicateuY ordinaire de l'Oratoire a été 
obligé de descendre de la chaire faute de mémoire. 

Le \o mars il M, le nommé François Aubri^ dit 
Fabien, âgé de vingt-deux ans, natif de la paroisse 
de Fontenay-sur-le-Vey , ayant été atteint et convaincu 
d^ avoir commis plusieurs profanations et saôrileges 
dans l'église d'Engle^wville , proche Isigny , a été 
condamné, par jugement prévôtal du sieur TorteveU , 
lieutenant, prévôt de la maréchaussée de Cacn et 
Bayeux , à avoir le poing coupé etjtre brûlé vif^ et 
les cendres jetées au vent, ce qui a été exécuté à Bayeux 
le même jour. 

Le 30 avril il il, un homme de la paroisse de 
Vaucelles a été condamné à faire amende honorable et 
aux galères à perpétuité pour avoir parlé de la. reli^ 
gion avec impiété. 



qui avait promis d'être inflexible, finit par céder anx 
sollicitations rfes ronés, des intrigants et des femines 
corrompues qui l'entouraient, et rindnigence fut mise à 
Tencan. Le ridicule alors lua la juridiction exceptionnelle. 
Une amnistie générale fut prononcée le 22 mars 1717. 
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Le 2 juin il il a été pendue uiie femme picarde , 
placé Saint^Sauveur , laquelle a été sauvée. 

Le ^Sjuin i7l7, l'université de Caen a fait son 
acte d'appel^ au futur concile, de la constitution Uni- 
genitus. 

La nuit du ^i au 22 juillet 1717, le feu a pris à 
Caen, paroisse Saint -Grilles, On div qu'il y a en, pour 
plusieurs particuliers, six cents boisseaux de blé 
battu brûlé, et autres meubles. On dit aussi qu'il y a 
tu deux enfants , des chevaux et des porcs brûlés. 



6 janvier i718. 

La mission commencée en l'église Saint-Pierre 
le premier dimanche de TAvent, 28 novembre 4 71 7, 
n fini aujourd'hui. 

Cependant, après quelques jours de repos, les 
missionnaires ne laissèrent pas de recommencer à 
prêcher et à tenir les conférences contre lescalvi-- 
fiistes, comme ils faisaient pendant la mission. 

Ils ont su ménager si bien le nommé La France, 
tambour de la ville et vendeur d'huîlnus à Técaille 



— ^5â — 

à la Poissonnerie, qu'il leur mit entré les mains 
des habits de masques qu'il avait coutume de louer 
dans le temps du carnaval, pour être brûlés à 
condition de le rembourser de ce que ces habits 
lui avaient coûté. On a fait , pour cela, une quête 
dans l'église Saint-Pierre pour le payer. 



22 janvier 17iS. 

Les habits de masques dont il est parlé en Tar- 
ticle précédent ont été brûles dans le carrefour 
Saint-Pierre. 



En avril 1718 fij, le Roi a nommé à Varchevéché 
de Cambray le cardinal de la Trémoille, qui avait 
été pourvu à Vévéché de Bayeux f^J, auquel $a Jfa- 
jesté a pourvu Vabbé de Lorraine. 



(1) Cette note fait partie de la table dont nous avons 
parlé page 249. 
(S) Le cardinal de la Trémonille avait été nommé évé-' 
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15 ei 17 juin 1718. 

Après midi, ont élë soutenues des thèses par les 
religieux bénédictins de la congrégalion de Saint-^ 
Maur, en l'église de Saint-Etienné de Caen , ayant 
pbur titre : Thèses histortco-dogmaUcœ de dimnis 
attr^utis. 

Il n'a assisté à cette thèse que les docteurs en 
théologie qui ont signé le décret d'appel , du 9 jan- 
vier dernier, delà constitution. ' 

Le P. Vitry, prêtre , professeur de théologie au 
collège des jésuites, a fait soutenir une thèse dans 
des sentiments contraires à ceux des Bénédictins , 
le lendemain vendredi 18 juin, par Alexandre Ai- 
kenhead , acolythe d'Edimbourg, et le dimanche 
20, après midi , par Pierre de La Haye , de la pa- 
roisse Saint-Pierre, auxquelles il s'est trouvé un 
très grand concours de monde. Cette thèse conte- 
nait six pages, un numéro et dix positions, et 
avait pour titre : Scientiarum Domino conclusiônes 
theologicœ de sdentia média. 



qne de Bayeux en février 1716, el avaii pris possession 
par procureur le 1*^ novembre suivant. Il ne vint jamais 
dans son diocèse. 



Septembre 1718. 

Vers la fin do co mois, le sieur Pierre Jourdan , 
prêtre du diocèse de Coutdnces, licencié de Sor-> 
bonne, a été nommé à la chaire de philosophie au 
collège du Bois de l'université de Caen. Il occupait 
alors à Paris la place de principal des artistes et 
grammairien dans le collège d'Harcourt. 



6 novembre 1718. 

Le chapitre de l'église cathédrale de Bajeux , le 
siège étant vacant, a donné un mandement qui 
renouvelle les peines et les censures que feu Mg' de 
Nesmond, évéque de Bayeux, avait portées par 
son mandement du 12 avril 1714, contre ceux qui 
ne recevaient pas la constitution Unigenitus, 



19 novembre 1718. 

11 a été tenu une assemblée générale de Tunivcr- 
site de Caen , convoquée cxtraordinairemeot, après 



— 255 — 

avoir délibéré avec les doyens des facultés, le lundi 
^4 du même mois, sur Tappel de la couslitutipn 
Unigenitus Dei filins, donnée à Rome le 8 septem- 
bre 1713, et des lettres apostoliques qui commen- 
cent par ces mots : Pasloralis officii, publiées à Ro- 
me le 8 septembre 1718. Par cette assemblée, le 
sieur Buffard, recteur de l'université, docteur et 
professeur en théologie (4), avec les autres docteurs 
et professeurs, ont appelé de cette constitution. 

Mg' de Nesmond, évéquedeBayeux, avait donné 
un mandement, pour Tacceptalion, le 12 avril 
17U. 

Le 9 janvier 1717, M. Regnauld , curé de Saint-. 
Martin , docteur en théologie , étant recteur de 
l'université, a fait un décret par lequel elle a dé- 
claré ses sentiments contraires à ladite constitution. 

Le décret d'appel, du 19 novembre 1718, que 
l'université de Caen interjette de la constitution 
au premier concile général qui sera célébré libre- 
ment , suivant les saints canons, a été imprimé 
in-4°, latin et français, en deux colonnes, conte- 



(i) Charles Buffhrd, depuis chanoine et oflicial de 
Bayeux. Il prit une pari très active aux querelles reli- 
gieuses de cette époque. 
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nant quinze pages , chez Pierre-François Doublet » 
par ordre de l'université, au refus du sieur An- 
toine Le Cavelier de le faire. 

(Le jeudi 4 juillet 1726, l'université, dans son 
assemblée générale, a fait un décret pour la révo- 
cation de cet appel et pour faire l'acceptation so- 
lennelle de la constitution; le sieur René Louet (i) » 
prêtre, curé de Notre -Dame -de -Hubert -Folie, 
professeur d'éloquence au collège du Bois, étant 
recteur.) 



15 décembre 1718. 

M. de Malhan, major du régiment Dauphin, 
cavalerie (2) , a pris possession de la charge de lieù- 



(1) René Louci mourut le 22 mars 1745. Son tombeau 
existe encore dans le chœur de la chapelle de Hubert- 
Folie , Cl porte les armoiries de l'uni versité de Gaen. On 
assure que la cure de Hubert-Folie avait un revenu de plus 
de 6,000 livres. 

(2) Remanlin, marquis de Matban, comte de Beanney. 
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Cenaot da Roi au château de Caen » par la vente à 
lui faite par M. de Loubert, pour le prix de 
35,000 livres : le sieur de Mathan s'était chargé 
d'obtenir Tagrément du Roi, ce qu'il a fait. On a 
tiré cinq coups de canon dans le château. La bour- 
geoisie s'est mise sous les armes, est allée en or- 
dre au château et a passé en revue devant lui. 



15 janvier 1719. 

Dans la nuit du 15 au 16, il y a eu une grande 
tempête de vent qui a fait bien du désordre sur les 
maisons de Caen. 

Il y a eu une maison renversée paroisse Saint- 
Gilles , au hameau de Cou vrechef , sous les ruines 
de laquelle ont péri malheureusement quatre per- 
sonnes , qui ont été inhumées le lendemain au ci- 
metière de la paroisse Saint-Gilles. 



Février 1719. 

Pendant les mois de janvier et février 1719, il 
n'a ^int gelé du tout, à l'exception de sept ou 

33 
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huit jours sur la fia de décembre 17i8, et pendant ' 
lesquels il est tombé un peu de neige. 

Cet hiver a été aussi doux qu'on pouvait le soa- ■ 
haiter. 



3 mars 1719. 

Les cavaliers du régiment du prince de Conti ^ 
qui était en garnison dans lo champ de Foire, sont 
partis pour aller, dit-on, assiéger la ville de Car- 
donne, en Espagne, qui est située vers le milieu 
de la Catalogne. 

La guerre semble s'allumer entre M. le duc d'Or- 
léans, régent du royaume de France, et le roi 
d'Espagne. 



23 mar§1719. 

Sur les huit heures un quart du soir, il a paru ' 
à Caen, un phépomène lumineux paraissant de la 
grosseur d'une gerbe de blé, longueur de six à sept 
pieds. Il n'a fait aucun mal à la ville ni aux envi- 
rons, et a donné cependant de la terreur à plu- 
sieurs personnes. 
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9avriM719. 



Jour de Pâques, on travaillait à démolir les tours 
du bas de l'église de l'abbaye royale de Sainte-Tri- 
nité de Caen. 



21 avril 1719. 

Il est parti de la ville de Caen un régiment de 
milice habillé de coutil. 11 n'y a que les sergents 
qui sont habillés avetc du drap blanc pour les dis- 
tinguer. 



12 juin 1719. 

Le régiment allemand de Belling, infanterie, 
est arrivé à Caen et a été mis en garnison au champi 
de Foire. 



26 juin 1719. 

Ce tnéme régiment de Belling est parti de cette 
ville pour aller faire campagne en Espagne, où il y 
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a guerre entre M. le duc d'Orléans, régent do 
royaume de France , et le roi d'Espagne. 



29 juin 1719. 

MM. les vicaires généraux du chapitre de Bayeax, ~ 
le siège étant vacant, ayant ordonné, par leur 
mandement, des prières publiques pour obtenir 
du Seigneur de la pluie, on a commencé à les 
faire à Caen , et on les a continuées pendant neuf 
jours. 



25juUletl719. 

On a chanté, dans Téglise Saint-Pierre, le Te 
Peum en reconnaissance de la prise de la ville d9 
Fontarabie, en Espagne, ville de la Biscaye , sur 
la côte de la mer de Gascogne , par les Français , 
sous le commandement de M. le maréchal duc de 
Berwick. Toutes les paroisses, communautés et com* 
pagnies du présidial et viccAnté y ont assisté, ainsi 
que l'université et le corps de la ville. Le siéur de 
Matban, lieutenant du Roi, y a assisté seus la: 
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lampe, dans un fauteuil, sans prie-dieu, accom- 
pagné de plusieurs gentilshommes et de six mous- 
quetaires armés à ses côtés ; après quoi il est allô 
mettre le feu , avec MM. de ville, au bûcher qui 
était placé dans le carrefour Saint-Pierre, au bruit 
de la mousqueterie de la bourgeoisie qui était en 
très bon ordre, et de toute rartillerie du château. 
MM. de ville ont fait tirer un feu d'artiflce à mi- 
nuit, et M. le lieutenant du Roi en fit aussi tirer 
un au château. 



28 juillet i719. 

Sur les neuf heures du soir est arrivée à Caen 
très haute et très excellente princesse Louise-Hip* 
poli te Grimaldi de Monaco, duchesse de Yalenti- 
nois, qui est née le iO novembre 1697, épouse de 
Jacques-François-Léonor de Matignon, comte de 
Thorigny, le 20 octobre 1715, lequel , par ce ma- 
riage , a pris le nom et les armes cTe Grimaldi , et 
est devenu duc de Yalentinois et pair de France. 

•Les bourgeois se sont mis sous les armes pour 
lui faire entrée. 

Lorsque les bourgeois étaient sous les armes et 
assemblés sur la place Royale, le nommé Dumont , 



— 262 — ; • 

du métier de mercier, demeurant proche Tabbaye 
Saint-Etienne, au Bourg-l'Abbé, en faisant feinte 
de saluer le nommé Soire, son beau-frère, aussi 
du métier de mercier, a tiré sur lui son coup de 
fusil dont il a été tué sur-le-champ. 

On a dit qu'ils étaient tous deux en procès. 



AoûH7i9. 

La moisson a été faite cette année de bonne heure. 
Il a fait bien de la sécheresse, de sorte que, le 
15 août , il restait très peu de blé dans la campa- 
gne. 

Dès le 15 août il y avait du raisin mûr. 

Les maladies étaient très communes à Caen, sur- 
tout les fièvres. 

Les dames commençaient , dans ce temps-là , à 
porter des paniers. 



10 septembre 1719. 

La grande sécheresse continuant toujours, on a 
recommencé à Caen des prières publiques pour de- 
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mander à Dieu de la pluie, en conséquence des or- 
dres de MM. les vicaires généraux du chapitre 
Notre-Dame de Bayeux, le siège étant vacant. 

En ce temps-là , les maladies étaient fort com- 
munes à Caen, et étaient mélangées du flux de 
sang. Il y mourait beaucoup de monde, principa* 
lement aux paroisses de Vaucelles, Notre-Dame, 
Saint-Martin et Saint-Nicolas. 

Il en mourait peu aux autres paroisses. 



i5 septembre 1719. 

On a tiré, de la maison de la Goblinière, les 
femmes qui y étaient détenues prisonnières pour le 
sel,' et elles ont été transférées et mises dans la 
tour Chàtimoine (i) pour y être encore détenues 
prisonnières. 



(1) Celle tour émii à rextrémité du mur qui séparait le 
Bourg-PÂbbé de la ville du côté des murs de TÂbbaye, à peu 
près sur remplacemeni de la prison actuelle. Huet pense 



La cause de ce changement a été que le flux de 
sang augmentant tous les jours, et que ceux qui en 
étaient attaqués n'ayant paç le moyen d*étre assistés 
chez eux , demandant à aller à l'Hôtel-Dîeu , oo 
les a portés à la Goblinière pour y recevoir l'assis- 
tance et les secours convenables à leur guérison. 

M. Le Baron, chanoine régulier de THôtel-Dieu, 
a été député pour y aller administrer les sacre- 
ments, et il demeure actuellement à la maison de 
la Goubliniëre. 

Ce lieu n'a été bâti que pour y placer les malades 
du mal contagieux, et non pour y mettre des pri- 
sonniers. 



qu'elle avait été bâtie sur la fin du xv* siècle ou au com- 
mencement du XVI^ sous le ministère du Ardinal d'Âm- 
boise ; on voyait même les armes du prélat dans une des 
clés des voûtes de la tour. « I/es vieux titres, dit Huet, 
la nomment la GTOMe-T(mr\ le peuple Ta depuis nomipée 
la tour Chastimoine , comme si elle avait été placée en ce 
lieu pour châtier. les moines de Saint-Etienne en cas de 
délits. )) On rappelait encore la Tourd^ Haucùurl, Dans 
le plan de Gaen par Bignon , la tour Ghâlimolne est nom- 
mée VObservaloire royal. 
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U septembre 1719. 

Les paroissiens de Saint-Nicolas de cette ville 
sont allés en procession en la paroisse de Yenoix 
pour réclamer rinlerccssion de saint Gerbold , évo- 
que de Bajeux , réclamé pour les maladies du flux 
de sang (1) , suivant la permission que le sieur Bro- 
don, curé de cette paroisse, eo a obtenue de 
MM. les vicaires généraux du chapitre de Bayeux , 
le siège étant vacant , auxquel$ il est allé faire ses 
remontrances. 

La bénédiction de l'eau , distribution d'icelle et 
du pain béni, et autres cérémonies ordinaires dans 
les paroisses, y ont été faites par le curé, qui a 
chanté sa messe de paroisse. 

Le Seigneur a exaucé leurs prières , car dans la 
suite il n'est pas mort tant de monde (2). 



(1) Saint Gerbold était encore plus réclamé pour la 
dyssenterie et les bémorrhoîdes. Au moyen âge , on ap- 
pelait ces maladies le mal saint Gerbold. 

He dea j'ay le mau Saincl-Garbol ! 

(Farce de Pathelin.J 
(Voyez Pluquel, Hisl. de Bayeux^ p. 331 et suivantes.) 

(2) Celle noie est suivie de la relation d*Qn grand nom- 
bre de processions faites par les paroisses de la ville ou 
des villages qui Ta voisinent. 

34 
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1749. 



Sur la fio de Taonée 1719, la morUiité a été 
fort graode sur les jeunes enfants. La petite vérolle 
a été très commune sur les personnes de toutes aor- 
tes d'âges. 



. • (if 

A la sortie de la messe de Monseigneur est arrivé un 
roatelotà révéchéavec unehaute-loure(2) qu'il jouaîl. 



(1) La plupart des feuillets de Tannée 1720 ont été en- 
levés au manuscrit. Ce fragment est évidenmient la fin 
d*un article eonsacré à la prise de possession de févèché 
de Eayeux par M. de Lorraine ; il devait porter la date do 
20 mars 1720, jour de rentrée de ce prélat dans sa ville 
épiscopale. 

(2) La haute 'loure est une sorte de grosse comemose 
dont on faisait autrefois un usage très fréquent en Nor- 
mandie et qui est à peine connue aujourd'hui. Elle se com- 
pose de trois chalumeaux et d*une peau de mouKm qu^on 
enfle comme un ballon par le moyen d*un porte-vent enté 
sur cette peau et bouché par une soupape. C'est le hinUnt 
des Bas- Bretons. En Bourgogne on la nomme chèvre. 
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ayant ùo poisson très magnifique et monstrueux 
qu'il présenta à Monseigneur. C'était une plie fran- 
che qui avait quatre pieds cinq pouces de longueur, 
deux pieds trois pouces de diamètre., et un demii- 
pied d'épaisseur, avec des marques rouges sur le 
dos, comme ces sortes de poissons en ont d'ordi- 
naire; mais elles étaient plus grandes , et en quel- 
que façon comme des fleurs de lis. Monseigneur lui 
fit donner 80 livres , ce qui n'était pas suffisant, 
car les marchands, sur le bord de la mer, l'au- 
raient bien acheté 50 écus , le poisson étant cette 
année d'une cherté extraordinaire» Les turbots Ta- 
laient, à la descente des bateaux, iOO livres Tun 
portant l'autre* et 100 écus à Paris , et tout le reste 
à proportion. 



Le il mai i720, te sieur Guynet, intendant, a 
place la première pierre des casernes entreprises à 
Vaucelles pour le Roi (\). 



(4) Extrait de la table indiquée à la note de la page 249. 
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Le samedi i®' juin i720, veille de la fêle de Maint 
Laurent, Mg. de Lorraine, éeéque de BayeuXy a fait 
sa première entrée dans la ville de Caen. Les clothes 
de la ville ont sonne , et on a tiré le canon du château. 
La procession alla à Saint-Jean. 



1720. 

A paru et a été distribué dans le public à Caen 
UD écrit imprimé, sans nom d'auteur ni d'impri- 
meur, contenant trente-huit pa^çs in-4®, petit ca- 
ractère , ayant pour titre : Dénonciation à son ex- 
cellence Mg. l'éoéque de Bayeux de la philosophie de 
M, Jourdan, prêtre, licencié de Sorbonne , professeur 
au collège du Bois dans l'université de Caen (a). 



16 septembre 1720. 

Arrêt de la cour du| parlement de Rouen a été 
rendu sur la remontrance {fiaiite à la chambre 6r- 



(a) Voici une partie des couleurs dont Tauteur de la 
dénonciation de la philosophie du sieur Jourdan , profes- 
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donnée par le Roi an temps des vacations , par le 
procureur général du Roi , pour la suppression d'un 



seur au collège du Bois à Caen , a formé son portrait pour 
le présenter à son altesse Mg' de Lorraine : 

Il l'appelle, dans sa dénonciation, ignorant, ^saQS es- 
prit, du nombre de ceux qui ne feront jamais d'hérésies; 

Misérable que la faim a rendu philosophe; qui a mendié 
des écrits pour satisfaire Tavidité qu'il a pour un emploi 
fructueux et lucratif, à Tusage de qui, des jansénistes 
charitables , qui ont eu pitié de soii indigence , ont corn-, 
posé des cours de philosophie et de théologie ; 

Plagiaire; père putatif d'une morale pleine, du venin 
du jansénisme ; 

Professeur qui n'a eu l'honneur d'être connu (Je son al- 
tesse que sur des rapports trompeurs ; 

Dont la doctrine est hérétique, impie , et renverse.toute 
la foi ; qui surpasse Luther même dans les accès de sa 
fureur ; qui entretient des intelligences secrètes avec les 
ennemis de l'église ; qui enseigne un système affreux dont 
il serait plus facile de concilier les principes avec l'athéis- 
me qu'avec un seul point de la religion catholique ; 

Promoteur qui a été tiré de la poussière pour être élevé 
à cette dignité; qui, pour crime public d'hérésie, doit 
être cité à l'officialilé ; 

Promoteur qui n'a point d'autre foi que celle de Baïus 
et de Jansénius ; qui , de sa pleine puissance , réconcilie 
les hérétiques avec l'église catholique ; 
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ii bulle in lit u té : Détionciation à ion altiÊSe Mg* (mi* 
que de Baymœ d€ la philosophie de M. Jourdan , pro- , 



Licencié h qui , sans e^EigcraDcune abjuolion , on ac- 
corderait volontiers le bonnet de docteur dans t'universite 
de Gionlnguc ; 

Docteur qui a abandonné h foi de l'église; qui abuse 
partout ites expressions catlioltques ; qui les détourne à 
des sens forcés ; qui, par des ioierprétations captieuses, 
cache un sens héréiique 5=oug des termes calholiqiies ; 

Nova le y r^ nouveau bamniste , ëeho fidèle de Bal us et de 
Jansénius , copiste fidèle du P, Quesnel ; 

Maîire qui abuse de la simplicité ei de Hguorance de 
la jeunesse eonfi^^e ï ses soins pour la précipiter dans 
l'abîme de la nouvelle hé rêne et pour lui en faire avaler 
le poison , et qui lui apprend , par son exemple y k souffrir 
sans scrupule ranalbème et rexcommunicaiion ; 

Maître plus accoutumé à suivre les sentiments des cal- 
vinistes que ceux des catholiques; qui marche sur les 
traces des hérétiques et qui imite leur mauvaise foi ; 

Rigoriste qui, cous ombre de piété, enseigne Terreur; 

Ange de ténèbres qui lient un langage séducteur et con- 
traire aux décisions de Téglise ; 

Hypocrite qui sait faire un assemblage monstrueux.de 
relâchement et de rigorisme ; 

Un de ces loups ravissants qui , depuis près d'un siècle, 
désoîent le troupeau de J,-C. ; qui doit être censé renier 
sa foi ; qui , .dans le style de son école , enseigne précisé- 



1 
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feueur du collège du Bois dans l université de Caen , 
et d'une feuille volante intitulée : Décision d'un cas 
de conscience. 



ment Terreur et hérésie de Lulber et de Jansénios ; qui 
lève, dans Puniversité de Caen , de nouvelles troupes pour 
furiifier le parti de Luther, Calvin , Baîuset Jansénius; 

Maître séducteur, animé de folie et de fureur, qui a fait 
un sacrifice de sa conscience, de sa foi et de sa raison au 
(système commode et impie de Baîus et de Jansénius; à 
qui on a obligation quand il ne vomit point Timplété même 
et rhérésie ; 

^ Philosophe mercenaire, maître indigne assis sur la 
chaire de pestilence ; qui , non content d'avoir réduit les 
hommes ii l'esclavage d'une dure nécessité; (d'avoir ôté 
au juste la confiance qui l'attache â un Dieu Ûdèle; d'a- 
voir anéanti la gratuité et la surnaturalité des dons de 
Dieu ; d'avoir multiplié le péché ; d'avoir rompu tout com- 
merce entre Dieu et les infidèles : d'avoir lu Baîus et Jan- 
sénius ; d'avoir feuilleté Luther et Calvin ; porté sa fu- 
reur jusqu'à détruire et anéantir le fondement de la reli- 
gion, qui est Jésus-Christ, afin de saper d'un seul coup 
la religion tout entière ; 

Professeur qui a la voix de Jacob, mais qui a le cœur 
d'Esaû; qui a inventé un néaveau langage pour cacher 
l'horreur de son impiété et se mettre h couvert s'il était 
possible des anathèmcs de l'église ; 

Auteur sans bonne foi et sans sincérité , qui craint plus 
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Vu par la chambre ledit réquisitoire, iesdits deux 
imprin^és ci-dessus envoyés , et ouï le rapport du 



les hommes que Dieu même ; qui honore du bout des lè- 
vres le souverain êlre et le déûgure dans son cœur en y 
nourrissant des impiétés ; 

Prêtre, ministre de J.-d^qui ose, dans la fureur qui 
Tanime, s'élever jusqu'au ciel pour arracher à Dieu sa 
liberté ; qui respecte ^ aime et écoute Téglise qu'a fondée 
, Jean Hus, que Luther et Calvin ont augmentée, que Baîus a 
éclairée, et que Jansénius a poussée à sa perfection, mais 
qui méprise, calomnie et déchire Téglisede J.-C, qu^it a 
établie et acquise par son sang ; enfin qui doit être regardé 
comme séparé de cette église. 

Le portrait du sieur Buffard est ébauché dans cette mê- 
me dénonciation , où il est représenté partisan de Terreur, 
impérieux, ingrat à Tégard de ceux qui ont couvert sa 
nudité et secouru son indigence; hérétique, Prêtée qui 
n'a point d'autre religion que l'intérêt de sa fortune; doc- 
teur plein d'emportement et de fureur contre le Souverain 
Pontife ; olficial qui ne se sert de son autorité que pour 
soutenir le plus outré jansénisme. L'auteur n'en dit pas 
davantage et promet d'achever l'ouvrage dans une lettre 
particulière , et en atiecdanl il renvoie à son factum. 

Les sieurs Malouin, Epidorge, Maulny et Cotelle , tous 
professeurs de l'université , sont caractérisés à leur toiu* 
dans ce même ouvrage. 
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S}em Le Pesant de Boisguilbert » conseiller com- 
missaire .: toul considéré , , 

La chambre, faisant droit,sur le réquisitoire du 
procureur général du Roi , a ordonné et ordonne 
que le libelle qui a pour titre : Dénonciation à son 
altesse Mg. Vévéque de BayMix de la philosophie de 
M Jourdan , professeur du collège du Bois dans l'uni' 
versiféde Caen, et la feuille volante intitulée : Dé' 
cision d*un cas de conscience , imprimées sans per- 
mission et sans nom d'auteur ni d'imprimeur, 
seront, comme séditieuses et tendantes à apporter 
le trouble, lacérées par les mains de l'huissier de 
service, l'audience de la chambre séante ; ordonné 
que ceux qui en ont des exemplaires seront tenus 
de les rapporter au greffe de la cour pour y rester 
supprimés ; a pareillement ordonné qu'il sera iq- 
forméf par le sieur conseiller commissaire qui sera 
à ce député contre l'auteur desdits libelles et contre 
l'imprimeur, tant par témoins connus que par cei^T 
sures ecclésiastiques, pour le tout fait* rapporté à 
la cour et communiqué au procureur général du 
Roi, être ordonné ce qu'il appartiendra; ordonne, 
en outre, que les arrêts et règlement sur le fait 
de l'inipression seront exécutés, ensemble les dé- 
clarations du Roi sur cette matière , et que le pré- 
sent arrêt sera envoyé dans tous les sièges du res-" 
sort et dans l'université de Caen pour y être lu , 
publié et oiBcfaé, et partout où besoin sera; en- 

35 



joiot aux substituts du procureur général du Roi 
et au syndic de l'unÎTersité de Caen de cetliEer la 
cour dans le mois des diligences qu'ils auront faîtes 
à cet effet. Fait à Rouen, en la chambre des vaca-> 
lions , le seizième jour de septembre mil sept cent 
vingt. Par la cour, signé Aiizanet. 

£n exécution du présent arrêt, lesdits deux im- 
primés y énoncés ont été lacérés par Thuissier de 
service / l'audience de la chambre séante, ce dix- 
neuf de septembre mil sept cent vingt. 

Le sieur Jourdan , prêtre , professeur au collège 
du Bois , a fait imprimer à Caen sa réponse à récrit 
de dénonciation de sa doctrine, contenant cent cinq 
pages in-4^, et réfute quarante-cinq impostures du 
dénonciateur. Cet ouvrage est approuvé avec beau- 
coup d'éloges par le sieur Philippe Boudin , doc- 
teur en théologie de la sacrée faculté de Paris ^ et 
par le P. René-Hyacinthe Drouin, docteuir de la 
môme faculté et professeur royal en théologie dans 
l'université de Caen , le 18 novembre 1720, et per- 
mission d'imprimer du 19 dndit mois par le sieur 
de Gou ville du Mesnil-Patry. 



1720. 

A paru un écrit imprimé, sans nom d'auteur ni 
d'imprimeur, ayant pour titre : Catéchisme à Vu- 
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sage des jeune$ ecclésiastiques du diocèse de Bayeux, 
Get ouvrage contient onze pages m-JL^, est par de* 
mandes et par réponses, avec des censures margi- 
nales, des réponses, etc. (1); 



29 novembre i720. 

Ecrit imprimé à Caen, chez Pierre- François 
Doublet, 17^, xtk-àt'^, contenant trente-quatre pa- 
ges, ayant pour litre : Lettre à Monsieur *** au sujet 
des libelles publiés contre V université de Caen, 

Cet ouvrage n*a point de nom d*auteur, et est 
daté de Caen, le ^9 novembre 17S0» et approuvé 



(1) Ce libelle contre Tuniversité de Caen élait , ainsi 
que la Dénonciation de la philosophie de M, Jourdan , 
Tœuvre du P. de Gennes, régent de philosophie au collège 
des Jésuites de Caen , frère de Toratorien janséniste et 
convulsionnaire , Julien-Réné-Benjamin de Gennes. Les 
deux frères défendirent les deux opinions contraires avec la 
même fougue et la même opiniâtreté. (Voir sur le P. de 
Gennes, le P, André ^ jésuite , etc. , par MM. Charma et 
G. Mancel, 1. 1 , p. 472 et suiv. ) 
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avec éloges par le sieur Nicolas^François Fauvel , 
docteur en théologie et curé de Saint-Sauyeor de 
CSaen, le 16 décembre 1720. Permission dlmprimer 
par le sieur Gosselin de Noyers, du âl décembre 
audit an (i). 



(1) Les pamphlets signalés dans la Lettre à tfonsieur"^ 
étaient publiés par les jésuites du collège du Mont qui, à 
cette époque, jusque dans leurs cours et même dans les 
dictées qu'ils faisaient à leurs écoliers, attaquaient les 
professeurs de l'université de Caen. Les jésuites mi- 
rent enfin le comble à leurs outrages en jouant, sur leur 
théâtre , une farce composée par un régent de rhéiorique, 
dans laquelle ils s'efforçaient de tqurner en ridicule Ti^l- 
versiié. Ils représentèrent ses membres comme des phi- 
losophes hypocrites cachant, sous les dehors d'une con- 
duite réglée, leurs débauches secrètes, et leur appliquèrenl 
ce vers de la ^conde satire de Juvciial : 

" Qui Curios simulant et bacchanalia vivunt. 

Un des acteurs qui , dans la pièce, remplissait un rôle de 
valet, parut habillé en docteur en théologie , coiffé d'une 
mitre d'cvêque (l'évéque de Bayeuz était cfiancelier-4)é de 
l'université ), et annonça que comme d'autres il ferait bien* 
tôt des docteurs et en décernerait le bonnet et les insi^ 
gnes : Ego sum doctor celeberrimœ académies Cadomensis. 

L'université de Caen, poussée à bout, s'assembla le 16 jan- 
vier 1721 et déclara les jésuites « pour punition de leur 
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t$ 8 (Dk^c0m&r« i73|Q,. S^f*!^ UmpHe à €am qui a 
fait iiwdii désordre. ^ 



désotëissance aux ordres et mandements de M. le recteur, 
injures et insultes par eux faites h Tuniversité , déchus et 
prhés du droit et privilège d'aggrégation à cette univer- 
sité, séparés et retranchés pour toujours du corps de 
Foniversité , eux , leur collège , et écoliers , et tous ceux 
gui dans la suites pourront professer et étudier. Défenses 
lîsuies à chaque faculté de colle université de rece/oir aux 
degrés ceux qui à Fa venir étudieront dans ledit collège , 
déclarant lesdiis jésuites généralement privés de tous 
dirolls et privilèges qui leur ont été accordes par l'alite 
d^aggrégation du 25 octobre 16Ô8 ; défenses faites auxdiu 
Jésuites de prendre à Tavenir la qualité d'aggrégés à ladite 
naiversilé , d'insérer ladite qualité en quelque manière et 
terme que ce soit dans leurs actes, thèses et programmes, 
ni d'y employer que leur collège soit GELBBERRiHiB âcâdb- 
miM Cadomensis. » 

Ce décret fui annulé quelques temps après , mais à la 
condition que les jésuites feraient amende honorable et 
enverraient deux députés à Tuniversité assemblée pour 
entendre leurs excuses. Ce furent les PP. Léger Bous- 
sard , procureur, et François Berlin Guesnier , professeur 
de rhétorique , qui remplirent beUe pénible mission le 
i2 décembre 4721. 

Toutes les pièces de celle singulière contestation 1er- 
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Le mardi 7 janvier i m fij , Us $ieur$ JE» Baron 
et Jourdain ont fait dispute mr V orgue ^des Carmeê 
pour occuper Vorque de St-^Pierre. Le sieur Le Baron 
a mérité la place , et à son refus le sieur Jourdain l'a 
occupée. 

. • 

Le jeudi ^6 février l72i, Jes hoçfeurs, constitution-' 
naires (y de V université de Caenont étérÙahUs danê 
leurs droits par. une lettre de cachet • 



minéni un volome manuscrit appartenant p fa ibibliolhèque 
deCaen et Intitulé : Requésle de l'université de Paris au 
Rot en faveur de Vuniversité de Bheims contre les PP^ jV- 
suites de ladite ville en 17^, in-f^. Ce inanuscrit avait éfé 
donné, en i 755, à la Bibliothèque de l'université de 6aen par 
Jacques MaheuU de Sainte-Croix , prêtre , proviseur et 
principal du collège du Bois. 

(i) Les années 1721, 1722 et 1725 manquent au ma- 
nuscrit; il ne reste qVune table fort imparfaite des deux 
premières. 

(2) a r/est le nom que Ton donne à présent à ceux qot 
se soumettent h la Constitution Unigenitus, » ( Dictionn* 
de Trévoux , éd. 1745. ) 



379 



. ^lA.dimimehe 35 mar$ i72i , a M fMidu^ num- 
Ufirê de ia pari dès régmU- de l'université pour at^oir 
révélation des auUturs et dietrOmteurs des dénonciations 
faites de leur doctrine. 

. le lundi 24 mars i l%i , Jacques Crevel (\) a été élu 
recteur de Vufàversité par. la destitution du sieur 
Hallot. 

Le vendredi 23 mat 1721 , a été plaidée la cause 
enêfe les régents de Vuniversité et le. P, de Gennes , 
jésuite f s* opposant à la publication du mdnitoire du 
23 mars f^J. 

Le, lundi 9 juin 1721 , les régents de l'université 
et Je P. de Gennes, jésuite, ont comparu à Vofflcialitéde 
Rayeux , et défaut sur le P, de Gennes. 



(t) Jacques Crevel , professeur de droit , avocat au 
parjemeni de Normandie, né à l£s, f»rès G^en , en 1692, 
mort le 23 décembre 1764. La bibliothèque de Caen pos- 
sède son portrait peint par Tournières. 

(2) Voir la note page 275. 
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Le lundi ^7i juin 1721 , le sieur Regnauîd à donne' 
uft bal à mademoiselle de Than^ à St-Sauteur^ et le 
lendemain des dames sont allées en masque à la messe 
à St'-Sauveur , ce qui a causé hien du scandale* 

Le ... juillet 1721 , jugementlau parlement d'un 
procès contre les jésuites de Caen , au- profit du sieur 
Jour dan. 

Le vendredi 28 novembre 1721, Louis- Dominique 
Cartouche , fameux voleur, a été rompu vif en la ville 
de Paris . 

Le mercredi ^S janvier 1722, le sieur Croisières , 
obitier de St-Julien , a prononcé V oraison funèbre de 
M. Daniel Huet , ancien évéque d^Avranches^ dans 
V église Si- Jean, et le lendemain le P. Berlin Guesnier, 
professeur de rhétorique , Va prononcée en latin aux 
Jésuites. 

Le dimanche iU février 1722, la cloche de l'oratoire 
est tombée du clocher sur le carrosse de Mi de Crei^ 
silUs , pendant le sermon, . ^ 
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iU. (. 



-le Mé V«aît 24 et 25 WréÉlte^«â*f"' •"';.' " ' '* 

Le beurre valait 13 sols la livita^> 
La paille valait 3 sols le botteau. 



iolj DO /if I 



M. '^lletlSè, «fil^^tte-Wtfame "^isVë YHkHrté, ttiafti 
tl^se d\9 'là iKiste de C^eny a été reçii>â'Iâ cfbarjté 
de tifètfèfifdes^ Ville ér ebsi^ii de Ckn^' ^iiépos^ 
dait«; dé >là- Tini!fé^r gî^àtifiëaÀ^ éù'^I^^^^ 
cause de ses longs services, et à qui le Roi a permis 
de s'en défaire en faveur du sieur Villetta, qui Ta 
acbëlëê' lin prix' frès.cckisidérable dû siêûr de fa 
Tillaje. On assure que le marché est Mt pour six 
mille livres d'argçnt comptant, et une penaion 
viagère açis^^frâ^^ C^. qifi. a |^(|ru j^r^ 

Q^ux»A «toiii le «(londev étuqt^r^iqairefMii le Rqî 
doiHM^ 4I3S flortea de places à de nieojc oflBoiersiqiii 
ont rendu dé tetigs services^ Le Roi est lé maitnol 
Le'Biéur YMlc^t» à été reçu sur la' place royato; 
tous les bourgeois étaient sous lés at'mes;, au bi'uit 
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des lambours et de la mousqueterie. Il fut présenté 
par MV-^i Mnllhân , lieutenant du Roi. Il avait été 
reçu quelques lours^aiiparavant fiu c^lea^j avec 
les cérémonies . ordioaire$. ; I| . est àgfifle ^\jp^% {an» 
environs. Il était ^ieytenam d'ififanieaf$^M;<i?fuis 
deux ou trois anf, i I i ; .: ^ .,, i- «* î 



2 mai i724. 

Dev:iiTf%'t^nipôts''Boullîn et François Gonye , Ao- 
tfiiriçs rogr^H^ ^ Caie;n«, cootriat .de.-fieQaflélë pusse 
.€^,çi|XDs^ti par J^an-BaptisteXxonfrej^téGUj^r, siear 
(jÈç^^f jer^ç^vîllfi (i),, gept^ 
jçonnafi^fj^ jJjiçjip^iMjeurant paroisse S^injt^^Hyf »f • 






' (^ M! de iPierrevilfe avait éié un des principaux acteurs 
hU\ ik^\f\k\ànMe itf Mari^aVïnât Wé'tabb^é'de "Sain'ti 
mihi^ (^làViÀ^V^é'^AAii Càert, èfn caAi»tiir\)é i^! 
(Tpir tdilè^l«s>sé«ttt6 pbbliés sUr Tftbbé dd< SaiâVMaHfn^j 
batainmtn«la*JfatM&trmb(2«,'5vol. in^^i^, LaHàyev'I^u- 
pi«^ 1758^ P9A Çh. :<}abrief. rorée , sous Ile psQodcHlymie 
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nm db la Gtiâirtv^, an proftdèll^drMVs t^léhW'CWill 
lottit«llM0ic Le Guày, dit tami-e<j[l)(^Ù[^pMii' 
lliellI«îl«fbâtf'te6iK8 , deniefiinihe'ibitfaeBiPjiairiltàè' 

iMM^aa'sfWde KeireVilIe, amMÎ'ëfl IkdfHd' pi>i' 
rolMr, tout proche le tiirreftiQr'de la BèlMi-Gittik' / 
qui-fidiH fis à vis la croix *el donnent dhih''é6të et 
d^ifAttlresur la roe Ecayère et dés JéstiiTes; dont 
jotthsëut à présent Guilletot , LouiiT Dû Breiitl ; pd; 
tîlblè^, Guillaume Lubois , côrdonniei', le iioionié 
Lé'OeHiii, Adrien Denis, le nohitnë Pelcerf et Pierre' 
Qtièiidhie; boulanger; le toot sâtis y coib prendre 
Ift'pot^n de maisons ci-devant fièflëé par le siéiîh' 
dy PWrrèfville au nommé Homo, corrayèùr.'ïcéllé; 
fieffé ainsi faite pour 950 livrés de fenVe^ foncière 
[Ait)jMJtdelFèl et iiiacquittable , franfehetne^VVenatile 
aii¥'iiiains du sieor de Pierrèvflle'' pendant sa' vïè; 



(i) Quelques acles, dans le genre de celui-ci et comme 
loi , entièrement relatifs à des affaires particulières, nous 
font penser que cet Isaac Le Guay, dit La Mare , n'était 
antre que Jfauteur du Journal lui-méme/La possession du 
manuscrjt par M. de Quens s'ei^pliquerait facilement , 
poiiàqoc'Vsa mort rimnieublé désigne dânç tecoptratdu 
2 mai 1724 lui appartenait. 



et cepoM^^^ awx^mahte «pn^ sqb, décès, att de» 
nier vipg^, ^ awrti^sant u« mois auf«ravanl, 
ladite j;fi|$9 .piyr^l^ de mx mois efi.«î|i..itDqi»ij9ft 
latT^^fi du Jtmillpwr? à Caep^ pkTj^imeCiUwrinftCftWn 
meijiç^i^^.à cfinrir du jour Saint-^n^Bapùste pcç^ 
chaivw t aiiqiiel joqr U^ eoUerout. en < possession,, 
parce qu'eo cas 4e nop jpai^ioeQt peedautdemx an«- 
nées consécutives , le sieur 4e f^ierreville ppurr-a 
en rentre^ien posse^ioo. De laquelle r^i^ie Kierre 
Guillemot fin paiera J^94 livres 10 sois» et te Guaj 
1q siurfiu8> reRrenantii 255 livres iO sol^, ^a^s que 
l^ prenecMTs spient garants les^uns pour les iiptres» 
Condition retei^ue par le sieur di^ PierrevjiUf^ de 
pQpiyeir retirer les maisons li^es dans; cinquapte 
jours 4ttji0i]r^eraudien^.^, ,...) ,. ..().:> 
l^e co;iti:9f^ a él,é contrôlé et in^nué. l^\.^,^MU» 
mois de 9iai^ et lespreneuw ont payé pour )|^ pon- 
tr6le 66 livres i9 sols, et pour le centième denier 
i5S ; total, 198 livres If sols. La délivrance d'ice- 
1 ui contrat en troia fieùilles. de parchemin* 



,■•,,■•! '..-.. .,,',: -.1 ' . '♦;»»' j rtiîM-.j ii:^». 

■i. ., .-., .:.,..;. Matl1Stt;M.i. . irr 

pendant |e moiisi de maj, le pain a valu à Ça^ 
deux toù la livre. * , : - . 



*♦: ■: 'liiui',;. • .■:.i . Joîn 17il. 

tendant c^ mois le èlé a diiiiipiiiév(l<Mi«kiérable- 
ment deffrix ^ de sorte que «âleaft am inoi»il0.nara 
S3 et S4 livres, il était réduit à 16 et 17 liv. le sac. 
Plusieurs personues avancées en âge assurent n'a- 
vmr jamais vu le blé diminuer de prix dans cette 
saison comme eette année. 



La chandelle vaut lOjSols la livre. 


luHlet 1724. 



Alors on travaillait à construira . leS; df^x iM^éa 
au bas du chœur de Tabhayf^^aint^ï^iQiiAeri.'j 

Ia chandelle valait 9. sous la livre. 
Le blé augmentait de prix. 



24 août 1721. 
Le blé valait 22 livres le sac. 
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■ ''. <- . 98 septembre 1724. 

A G)utreckéf l<f>lu6«eorfr' fnaisoDS oortétë*brÙlëês; 
doux hommes et une fiile y ont été écraséi. 



9 octobre iTi4. • 

Les paroissiens de Saint-Michel de Yaucelles de 
Caen-^ où le flux de sang se faisait sentir, sont allés 
eu la paroisse Saint-Gerbold de Venoix , proche 
Caen, en procession, pour obtenir du soulagement 
par les mérites de ce saint. On y a chanté une haute 
messe. ,^-;.^ ._, .,> 

Les paroisses de Saint-Pierre et Saint-Gilles, 
et jîiÙs^N Mitée ^tfk ^yirùns déCaen , étaient 
aussi affligéetf-dé ce même fnai contagieux. " '^' 






Novembre i724. 
Le sieur d'Âube (i).a fait yenij les gardes mar- 



(1) François Richer d'Aube, maftre des requêtes , în-w 
tendant de la généralité de Caen dès 1735/ '■■ 
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i^iands pour les; engager à réiJii^re.ie pri^x d/ps deo- 

flv^H. ' • î . ^ ■ ' j)i • '""'. M'i. !l 

n'iih;.. ■ • • • . • . . / ■ ' : ' 

-:îmî ■■• ■ ■••!.; i ^,"' '. ."ji • » I ■-::•:» •••; ; • 

r 
*»''r. • • ,:.-... ,ir..' : >V'i;-l'..i . .';*• .;;' 

. . A cnidi quelques minute^,, le topuen^^^oit t<^inbé 
^«LTj 1^ graud^ lour de T^ile drqfX^ 4e l'^|$ç é^ 
r.^b|^feiSaiDUEtieiioe, saps a^vDirigroodié ^fif; ^rès 
lafblep^nt auparavant. U a aba^^, lehaiit ^^ la 
iijrj^ide', dont la croix et Ja plupart^des p^^^|:es 
^i .tQOdbées dans la cour du portail;:,^ l^ndp.lf 
|iji;^niide depuis le h^ut jusqu'à Ja;Iiaa^njr;||'une 
fillette oppo(5ée à rescaliêr.du ç6!^ j(li|. midi , t» quj 
i¥»^,trè$ sensible, par 1^ dedans ,de|]^ tour» i.çapse 
•jjft la trace qui j demeure m^rqu^et qui fi^it^ 
^a trou dallier (1) , par où il a dû, passer. IL n'a &ft 
qu'up petit jour au haul de.la pyramide ;, i^m'pn 
Im^er^i^^ par dehors être fprt grand. 11;^ offensé le 



'(1) Patois normand, ^honymeddlormè^dématofiiièTie 
B^'n^qui désigne les iroiis^faitsSk îin>niuttpoiif:i^^Voir 
k&,pièoes.de.bois qui porienit:Je& «échafaudages.' On àpr« 
|Mtt9 .^tefnent $ro!^ daU/fert^, jQt^^tilîns leii.Jicoit^ prati-^ 
qués dans un colombier afin que les pigeons s*y reiirenf*. 
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plaire de la convexité de la voûte de la nef, de la 
distance de chaque arcade à plusieurs endroits; a 
brise vine viire de la lanterne de la toor du railîeu, 
coupé tous les quatre fils de fer et laiton des tim- 
bres de l'horloge ; a laissé contre la mu raille une 
grande, laobp 4^ fumée; a percé le mur de l'église 
au niveau de la pénultième marche de Tescalier du 
bâttment en haut; a offensé, à la seconde volée de 
Fescalie^, en bas, la pierre de la ronde marche 
qui û6k pbrter la rampe; a cassé sept ou huit car- 
reaux de la croisée , étant au bas de l'escalier^ et a 
éclaté eu difTéreots endroits le bois d*ice)le en de- 
hors; a coupé les doigts du bras gauche du grand 
crucifia qui était sur la porte du chœur; a passé 
dans^ te clocher du milieu au travers des jointures 
des pierres sur la voûte , et a soulevé et fait pIieÉ' 
te plomb qui se trouve au niveau delà vôùle dti' 
côté au midi. Il n'a poînt tombé de pluie depuis ce 
jour Jusqu'au samedi 2i mars suivaui au malin. 
La réparation de la tour a été commencée le fende* 
main des fêtes de Péques 1728. 



Le même jour a été plaidée au bailliage une 
€SLX^m pour le pain de charité de la paroisse de 
Br^Ueyitle* U a été jugé que tous les domesUques « 
EBèmi» étrangère f auront leur pain comme les au- 
tres pamissieus , et tes parties renvoyées au surplus 
hors. 



27 janvier 1725. 

Le cor(i8 de Jacques de Gojon , comte de Mati« 
gpon, lieutenant général de la province 4e Nor- 
niandie , et cordon bleu , a passé par Caen , à une 
heure après midi , dans un coffre de plomb et dans 
un carrosse de deuils suivi de quatre laquais qui 
portaient chacun un flambeau allumé, et six de ses 
gardes, deux prêtres et de ses officiers à cheval- 
Il passa sans arrêter et fut porté le soir eo^ l'abbaye 
de C!ordillon, et le lendemain en son château de 
Therigny. On tira dix -sept coups de canon duchâ<^ 
teaù-, sans autre cérémonie. Il n'y eut que les clo* 
ches de Saint-Pierre qui toutes sonnèrent. Il n'a 
laissé qu'un fils , le prince de Monaco.- Il avait 
épousé sa nièce. Il est mort riche de plus de ce^i 
mille écus de rente , lo 14 dudit mois, à Paris. 



' 51 janvier 1725. 

Sentence de police a été rendue contre les nom- 
més Tourville et La Croix, maîtres de billard , qui 
les condamne chacun en 60 livres d'amende pour 
avoir ouvert leurs jeux le dimanche précédent , 
avant cinq heures du soir. 

37 
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Février 1725. 



Le prix de la chandelle, qui valait 10 sois, a 
tHë portée !1 sols. 



19 février 1725. 

Jour de la foire de carôme, le frère André,- oor- 
dolier, demeurant à Falaise, a commis des excès 
de boisson qui Tont fait suivre d'une foule d'éce- 
Hers jusque dans le clottre. 



25 février 1725. 

Dans la nuit allant au 25, le hameau de Rocreu, 
dépendant de la commune de Fontaine-Etoupe- 
four (l),)i été teûté. 



(1) ftocircfa fait mamténanl partie de la 'commune Û'E^ 
terville. 



- Î91 - 

10 giars 1723. 

Sur less cinq b^wes du sètr st été péndn à Céen , 
en la place ordinaire, Pierre Ageon , notairis tfA- 
vrancbes , ponr grand nonibre de faussetés par" Itit 
oemmises , et avoir contrôlé lui-même les minutes 
pour en garder l'argent à la poche « par Jugement 
du sieur d'Aube, intendant, suivant la commission 
qui lui en a été attribuée. Les écoliers de médecine 
<*f» ont fait la dissection. 



â6 mare 1725. 

Au soir, n été dressé procès- verbal du cadaviv 
du nommé Lempereur, ayant la qualité de gentil- 
bomme , demeurant derrière les Jacobins , brouet- 
lier de profession , lequel est mort des blessuri^s 
qti'il avait n*çues dix jours auparavant de la part 
de cofHpagnons faiseurs de bas. 



28 mars 1725. 
Au soir, a éii' constitm^ prisonnier aux prisons 
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royales de Caen le sieur Rouillard , élu à Bayeux et 
fermier de la baronnie de Torteval , lequel a été 
arrêté à Torteval, ainsi que le Dommé Alexis, son 
gard&-boi8, par le sieur Régnier, grand prévôt , à 
la tête de seize archers, pour un prétendu vol de 
grand chemin. Le samedi 51, au matin , la compé- 
tence a été jugée au grand prévôt, sur la demande 
du sieur Rouillard , qui a prêté interrogatoire le 
mardi 5 avril au soir. Le samedi 7 avril , un des 
accusateurs, nommé Noël, de la paroisse de Trungy, 
est mort sur les sept heures du soir, et le lende- 
main , après midi , on a dressé procès-verbal de son 
cadavre. Le mardi 10 avril est venu un ordre de 
la cour qui attribue Taflaire au prévôt général de 
Paris. Le jeudi 19, autre ordre qui la remet au 
p:ovôt de Caen. 



25 avril 1725. 

Le sieur Rouillard a été confronté au nommé 
Noël. Le jeudi 26, le nommé Alexis a été aussi 
confronté , et le même jour, sur les huit heures du 
soir, Noël a été constitué prisonnier, et a prêté in- 
terrogatoire le vendredi 27 soir et matin , pendant 
l'espace de dix heures, vi a été mis dans le cachot 
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à sept heures trois qadrts du soir (\), L(* samedi ^8 
la compétence a été jugée an grand prévôt. 

Pendant le mois d^vrtl régnait à Caen une ma- 
ladîe fort commune d'un mal de côté, avec une 
floxîon de poitrine. CeuiL qui ne pouvaient résis- 
ter à ce mal , en trois ou quatre jours étaient ré- 
duits au tombeau. 



M mai Ï72b. 

Antoine Noël , de la paroisse de Trungy, a été 
pendu à Caon, par jugement prévôtal , pour sa 



(i) Les frères Noél , laboureurs 5 Trungy, ayrfhl élc 
surpris dérobant des arbres dans ie bois du Quesnay par 
RoulUardel son garde, nommé Alexis Fédéric , avaient 
voulu prévenir les suites du procès -verl^al dressé contre 
eux en accusant cos Sommes d'im vol à main armée. 
I/afEaire, qui se termina par la mort des deux f:iux té- 
moins, eut un retentissement extraordinaire. L'avocat 
Crevel écrivit, à cette occasion, un mémoire fort remar- 
quable auquel fut donnée une grande publicité, et dont on 
trouve encore assez farilemcni des exemplaires. 



fausse accusation de vol dc^^raocl rhomin contre Irn 
sieurs Roniilard et Alexis, et son cor|;vs fiurté à 
Trungy/n'a été enfoui que la nuit du 22 au 25 coiir 
rant. La sentence a été. aiBchée àCaea le liftndi 
28 mai. 



19 mai 1725. 

Après midi , a été faite ia revue sur la place 
Royale des archers de la maréchaussée, par Tins* 
pecteur, duquel le sieur Surville, de la rue Péma- 
gnie, a reçu un coup de canne par le visage.^ 



51 mai 1725. 

Jour de la Fête-Dieu, le sieur Saint, prêtre de 
la paroisse Saint- Jean, a prêché à Saint-Sauveur 
et a eu des défauts de mémoire en plusieurs endroits 
de son discours, ce qui est arrivé pareillement au 
sieur Fauvel , curé de Saint-Sauveur , dans ses 
exhortations du soir, le samedi et le dimanche de 
l'octavi'. 

Le même jour, jeudi 51 mai, le clergé des église^ 
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de la ville de Saint-Lo' et les roagistraU se sonl ab- 
sentés de la procession ordinaire, à cause do priear 
de raMiije ; regardé cotaine exconoMorié à ca«se 
de Boti appel de la GiNMiîtalion. 



8 Juin 1725; 

Le blé ayant augmenté do marché, il a valu au- 
jourd'hui , à Caen , 44 ri 45 livres le sac ; Torge , 
depub 3S jusqu'à 34 livres le sac. 

On a commencé , à Caen , à faire dos prières pu- 
bliques pour obtenir du Seigneur de Caire cesser 
les pluies. 



15juin 1725. 

il f avait <ëu blé à la balle, à Ciaen^ valanc 
M livres le sac. 

On travaillait , en ce temps^là , À la oonstnic- 
tion d*un pont de pierre pour entrer dans le champ 
de la foire royale de Caen. 
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njuin 1728. 



Les religieux Carmes de la ville de Caen sont 
allés à la Délivrande. Il a tombé do Tcaii presque 
(oui le jour. Cependant, sur Jes sept heures du 
soir, le soleil s'est montré. 



18 juin 172». 

Il a tombé encore de la pluie. Le blé a encore 
augmenté de prix. 



19 juin 1725. 

Il a encore tombé do l'eau , et on a comntencé 
Toraison des quarante heures pour obtenir du Sei* 
gneur du beau temps. Le saint sacrement a été "ex- 
posé d'abord à Saint-Pierre et au Saint-Sépulcre 
pendant treize jours, et ensuite dans les autres 
églises tour à tour. 



20 juin 1725. 



Le blé a augmenté de prix.. 



Le mercredi 20 jiiio 172(>, cause a été plaidée au 
bailliage, doot l'ouverture avait été (aile Iq luodt 
précédeot, entre le curé de.Sainle-Margufrite-dQ- 
Ducy, décrété de pri^e de corps par Tofficial ^p 
Bayeux , pour crime de fornication avec une de- 
moiselle de ladite. paroisse , sa pénitente., détenu 
aux prisons de Bajeux depuis ie 18 jusqu'au 28, 
et qui , pendant ce temps, avait résigné au 3ieur 
Le Mascrier, à charge de 300 livres de pension, et 
une seconde fois à un autre. Le curé a été main- 
tenu dans son bénéfice, attendu que les résigna- 
tions faites dans la prison n'avaient point été libres 
et volontaires. $ 



22 juin 1725. - 

Lq blé a encore augmenté à Çaen , au marché , 
en,, sorte q^'il vaut 50 livres le sac. L^ pain aétë 
fixé à 4 sols la livre. 

Il est arrivé , sur le quai de Caen., qn bâtiment 
chargé de blé qui a été vendu le lendemain samedi 

38 
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25 juio, à raisou ûa 110 sols le boisseau, ou 44 li- 
vres le sac. 

Par sentence du juge de police à CSaen , le sieur 
Cailly, juge en Tamirauté de cette ville , a été con- 
damné en 50 livres d*araende et en celle de 10 li- 
vres envers le commissaire pour avoir vendu cent 
boisseaux de blé dans sa maison à raison de 5 li- 
vres 8 sols le boisseau , ou 43 livres 4 sols le sac, 
à quatre particuliers détaillants dans le Tripot, 
lesquels ont été condamnés personnellement chacun 
en 20 livres d'amende. 



^ 25 juin 1725. 

Il est arrivé à Caen une émotion populaire ef- 
froyable au sujet du prix du blé , qui se vendait 
jusqu'à 70 livres le sac. Cette troupe de gueux et 
bandits soupçonnant le sieur La Garenne d'avoir 
des blés , voulurent forcer sa maison , où il tenait 
le change, sur la place Royale; et n'ayant pu venir 
à bout de leur entreprise, ils s'acharnèrent sur les 
vitres et croisées de la maison , tant du côté de la 
Place que du côté de laFoire, n'en ayant pas laissé 
une entière et ayant brisé beaucoup des ardoises de 



la cauverture. Tout aurait été abîmé si Ton n'y 
avait pas. fait descendre la garnison du chàleao eo 
aro»6« 

Xioute cette canaille déchaînée alla ensuite chez 
le ^ieur Grosselin, seigneur du Noyers, lieutenant 
général de police , où ces mutins commirent les 
mjftmes excès et au delà, parce que, ne pouvant 
abattre la porte à coups de pierre, ils prirent des 
haches avec lesquelles ils mirent la porte en mor- 
ceaux , entrèrent dans la cour, se jetèrent sur trois 
carrosses qui se trouvaient sous les remises , en 
cassèrent entièrement les glaces , et à force de bras 
les jetèrent dans la rivière. 

Ils entrèrent ensuite dans la maison , y cassèrent 
plusieurs glaces magnifiques en mille morceaux , 
prirent tous les meubles, bureaux, linges, chaises 
et fauteuils, qu'ils jetèrent dans la rivière, ainsi 
que toute la vaisselle d'étain et d'argent. Ils n'au- 
raient pas laissé une pièce de meuble entière, sans 
M. Le Gardeur, lieutenant général criminel qui, y 
étant arrivé, par douces remontrances fit cesser 
le carnage. Partie d'eux étaient entrés dans la cave. 
Ils se soûlèrent de vin et de cidre , et en emportè- 
rent à quantité. L^s bourgeois y arrivèrent sous les 
armes et firent évader tous ces méchants. 

Le lendem'ain , jour de police, M. d'Aube, in- 
iondant, alla à la halle à blé pour empêcher le 
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piilage du bid , avec M. de Mathan, Heutensfût du 
Roi , la garnison du château et la maréchaussée 
étant sous les armes, ce qu'ils egreot bien de la 
peine à empêcher, fa populace vbuîant extéroiîner 
le sieur intendant, auquel ils jetèrent des pierres 4 
quantité, de manière' qu'il fut obligé de s'enfuir 
'dans la Monnare par )a porte de derrière qui donne 
dans la cour du Tripot (i) , il s'y tint enfermé jdô- 
qu*au soir, parce que la populace le menaçait de 
Tassommer. Après quoi il s' eu alla au château avec 
le lieutenant du Roi et le sieur de Noyers'i n'étant 
pas enr sûreté de leur vjedans la ville. Cela engagea 
les bourgeois , par ordre àè M. de Mattian i- de 
prendre les armes |f)our se garder de Tinsolence de 
tous tes gueux-là. On a j^lacé des gardes dans toiis 
les quartiers de la vill6. On a aussi envoyé cinq 
compagnies de cavaliers qui étaient à Vire et autres 
lieux, et un détachement d'infanterie de soixante 
hommes qui sont logés à la Foire jusqu'à nouvel 
ordre. 

, On s'est extrêmement attaché à faire en sorte de 
fournir du pain à la ville, étant à là veille d'en 
manquer. On a envoyé des commissaires dans tou<5 



ii) Cour delà Halle. 



-sot- 
ies lieux circonvoisins de la ville, trois ou quatre 
liebes autour, faire faire ouverture des greniers pour 
en fiiire apporter à la lialle aux jours de marché, 
ceiqù'on a bien de la peine à fafre , étant beaucoup 
pliïs'cher dans les marchés. voisins. 

Tous les boulangers de la ville ont fermé leurs 
bbutiques, ne cuisant point et craignant d'être pil- 
lé^', n'étant pas maîtres chez eux. On ne cuit point, 
définis dix jours, de pain blanc pour personne; si 
rôh en trouvait chez un boulanger il stîrait con- 
damné à une amende considérable. Les meuniers 
ne moulent qu'à la grosse étamine , ce qui produit 
4feafante livres par boisseau , très noir et mauvais. 
Oii ne voit point de pain blanc ni second en aucune 
oofàisori soit' riche ou pauvre, ce qui fait un très 
grand dérangement dan^ la ville (1). 

Qnt commencé, dans Téglise Saint-Etienne^ et 
(}aQs celle des Cordelicrs de la ville de Caen , les 
nrières de quarante heures ordonnées ci-devant 
pour demander à Dieu d'accorder du beau temps. 



{]) Plusieurs passages paraissenl ici faire douhîc cm 
ploi , mais les détails dilîèreiir. 
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Sur les quatre heures du soir, le fermier ou do- 
mestique de noble dame Madelaine de MoulaiUis » 
veuve du sieur de Tessel , étant dans la halle à blé 
où il en avait un sac à vendre , s'étant trompé dans 
le prix de 42 livres qu'il proposa à plusieurs per- 
sonnes qui le marchandaient ensemble pour en 
avoir chacune sa portion, lorsque son inteniîoa 
était de le vendre S2 livres , cela a £ait une grosse 
contestation entre le vendeur et les acheteurs, qui 
ont prétendu l'avoir pour 42 livres le sac et s'ea 
sont emparés. 

Quelques pauvres ayant pris de là occasion de^ 
mutiner, le sieur François Richer, chevalier, sei- 
gneur d'Aube, intendant de la généralité de Caen , 
a cru devoir j donner ordre. Cest pourquoi il s est 
transporté à la halle à blé avec M. de Mathan , . 
lieutenant du Roi au château de celte ville , et une 
troupe d'invalides de la garnison ,. pour empêcher 
qu'il ne se fit un plus grand trouble, et il a ûné 
lui-même le prix du blé à 6 livres 5 sols le bois- 
seau , ce qui fait 50 livres le sac. 

Le peuple s'est mutiné d'avantage par la présence 
du sieur d'Aube, pourquoi il a fait fer-icr les por- 
tes de la halle à blé du côté de la grande rue Saint- 
Pierre, après y être entré avec le sieur de Mathan 
et sa garde d'invalides. Après quoi une partie de la 
populace a jelé des pierres par les fenêtres du 
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Tripot étant sur la rue , pendant que les autres 
sont allés par la petite venelle à côté du Tripot (1), 
d'autres par la venelle joignant la maison occupée 
par te sieur Blâcher, marchand épicier (S), d'autres 
ont couru en même temps par la rue des Teintu- 
riet^ pour entrer dans la cour du Tripot, où ces 
derniers étant allés ils ont trouvé li l'entrée de la 
venelle du Tripot (3) la garde des invalides qui s'esst 
opposée qu'ils y entrent. 

Le «eur Saint^Remy, officier du château, qui 
commandait ces invalides , voyant que la populace 
forçait la garde à l'entrée de cette venelle du Tripot, 
ordonna à quelques uns d'iceux de tirer leurs 
cbops de fusil, ce qui ayant été exécuté sur-le- 
cbamp, deux coups, qu'on croit qu'ils avaient des- 
sein de tirer par dessus la tète de la mêlée plutôt 
pour faire peur que pour chercher à en tuer, ont 
poHé malheureusement dans le bas-ventre et dans 
la cuisse du sienr Le Sueur, lequel venait de la rue 
de Geôle par la rue du Tour-de-Terre ; il fut frappé 



(1) La venelle à gauche de la Halle. 

(2) La maison de bois rue Saint-Pierre , n® 52. 
(5) Actuellement la rue de rAncienne-Halle. 
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proche la fontaine Gémare, et ayant, fait dix ;pa^ 
et per()ii beaucoup de son sang il est tombé nu^t 
dans ia rue, d'où il a été porté dans Técurie. du 
meunier de Gémare. Le sieur Le Sueur était 4'Qiie 
situation, aisée et bonne fortune, ayant, ditrOn., 
4,500 livres de rente. IL a gagné un procès.ce ma- 
tin à raudieoce du bailliage. 

Lai mort du sieur Le Sueur a redoublé la colère 
du peuple qui bait l'intendant. L'invalide, a^^:ait 
été tué à coups de pierre s'il, ne se fût pas sauyé. 
Le sieur d'Aube, intendant, . était dans le Tripot 
fort embarrassé de sa personne. Il reçut pli^sieorq 
coups de pierre dont il est tombié. évanou^. .Ui)f^ 
femme lui a sauté à la gorge, et elle l'aurait étr^*- 
glé si elle n'en avait pas été empêchée. Il a eu -^ 
gros doigt de la main gauche défait. ,., 

M. de Mathan, pendant ce temps-là, a fait quelr 
ques remontrances au peuple, disant que, .pofu; 
lui, il n'était pas l'objet de leur colère. jae.lQur 
ayant point fait de peine, et les a priés. €|eli|j^9i|r 
ver là vie. 

Le sieur d'Aube étant revenu de son évanouisse- 
4nënt s'est sauvé promptement dans l'hôtel de la 
Monnaie par la grande porte qui donne sortie par 
la cour du Tripot. Il y est resté jusqu'à dix heures, 
étant sorti à la faveur de la nuit escorté de quel- 
ques invalides et de quelques compagnies de bour- 
gélois qu'on a fait mettre sous les armes pour le 
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c(>Aduire au > «dhàteau dans l6< logement du; gott^^ 
vëtâetsi: ^ ^ '■ '■' - -, ■ .» • 

'S?it' était- retourné chez lui, il Mirait eu^tont à' 
cMittdre pour sa vie et que la poptilaee n'eût m** 
fdttèé'4ës portés de son hAtel /dar si : le pdrple n V 
vait eu de rhonnéleté pour M. de Mathaii ,'il au^' 
rih'élé luédirns le THpot; et même quand ilfut 
ehlirë dans la M<fnnaie un chacun Jetait ^es pierres' 
dedans; espéi'àlit' l'attraper^- On a posé une-forte 
giMe é\\)i portiés delà Monnaie , qui ont'ëté'gar'^ 
dées par les inralides.'On n'f JEaisaftd-^evAnC'au- 
Gtitae'i^ardé. " ' ''■•• •••^' '••' • 

' La plupart de» marchands de lu -rue du Tripot (4 );• 
qui craignaient que cettepopulace ne^fit une plds 
grande révolte et que leurs Ikmtiques et ma^sibs 
ne fassent pillés, ont fermé leurs boutiques. - 



26 juin 1725: ' 

Sur les neuf à dix heures du matin, les mutins 
e( révoltés sont allés sur la place Rojale et s'y sont 



(1) Rue Saint-Pierre. 

/ 39 
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aUrouptis pour onfoncei; la grande porte de ta mai- 
son occiipùc sur ccUe plti<}t3 par la sieur Pïesbois de 
la GareuEio^ eMngeur des moooaias , gros négo- 
ciant €t ferai ior gén*iral de Mg' do Fleury, ancien 
évôquii de Fréjas . abbé d^ rabbaye Saint-Etienne 
de Caen. 

lisse sont adressés a la maison du sieur de fa 
^'GareQue, parce qu'il avait la renommée de faire 
rfaire,de rainiUori a^^c le sieur d'Aube , intendant, 
et iô sieur Gou(»iUiéres, directeur do la monnaie 
[de Caen. 6e dernier a mis à prix la terre des en- 
[fants mineurs du sieur ***, située à Mondeville » et 
I on disait qu'étanl/tpus tjro\& de société ils faisaient 
ybàm de l'amidon 4^ni^£elte terre. 

l^^ vitres de 1^ i^kon du sieur dé la Garenae ^ 
Nur la place Boj^e,,4ji;it été totalement brisées à 
coups de pierre , et la couverture en partie » ainsi 
que celles de sa maison neuve sur le derrière de sa 
I cour qui donne sur la rivière, dont la couverture 
1 d* ardoise fine a été même fort endommagée de tous 
[coups de piçrres qui étaient jetées par dessus la ri- 
I Yière par les séditieux qui étaient du côté de la 
I Foire. 

Une garde d'invalides a sans doute erapédié que 
la grande porte n*ait été enfoncée et brisée; cepen- 
dant on ne laissait pas de jeter encore des pierres 
dans les vitres par dessus la tête des invalides. 
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. Le fieuple ttuUné ,ei aUroup^ eit MU eiiaaité, 
«tries huit heures da matrp, li U pQPle 4u'|iig« 
de police, demeorant paroisae Noiret4)ame> sor la 
rivière. La petite porte qui est dans* un débattants 
de' la porte cochère fut cassée i coups de hacbei 
.'Le sieur de Noyerê et ses domestiques se sauTè- 
rant fort à propos du logi^ à &a faveur d'uneécheUe. 
et se retirèrent chez un voisin pour taettre leur via 
à couvert. 

. La populace étant entrée tumultueusement dans 
ia cour a commencé à exercer ses excès et empor- 
tements sur une brelingu0(i), ensuite sur unei^haise 
de poste , puis sur un carrosse qui , ayant été dé* 
garnis de leurs doublures et oràemeots du dedans 
par quelques femmes, ont été portés Tuo: après 
l'autre à force de bras snr.le:bord de; la rivière qui 
passe devant: ia porte et jetés dedans après .que les 
glaces en ont été brisées. Les portes des apparte-^ 
■nents ont été cassées et les meubles mis par mor- 
cefaux et jetés en confusion dans la rivière, ainsi 
que. des bardes, linges, tableaux de divers sujets 
et différentes pièces de vaisselle d'argent. 

Le bonnet de niiit du sieur de Noyers a été porté 



(1) Berlme; le diminutif 6«r^'ngo£ est encore iibité. 



en céré'moAîe par quiïtre personnes et jelé dans lâ. 
rivière. Sa robe de palais a été dt^cft^rée par mor- 
ceaux et pareillement jetée dans la rt\ière, ainsi 

IcpiÊ^ son portrait, plusieurs chais«"ît, fanteiiifs ei 
bureaux fort propres. 

Quelques uns ont pHlé la TÎande qui étaii alorg 

l.daos lu marmite pour servir de soupe bt de bouilli, 
iandis que d'antres soni nUén dan^ la cave où ils 
ont pillé le cidre. Ils ont ensuite trouvé le caveâu 

^ DU. étaient repostées les bouteilles de vin, et no 
pouvant les déboucher ils en cdasaient le col, et 

I ainsi buvaient à même les bouteilles. Ils oui laissé 

'couler dans la cave le cîdradont il n'est rien reste. 
PlWsiofU'S b'irriqnes de différents vins ont souffert 
ce méum pf lla^. • ' . : 

O'autri^^ ont oassé et iotatement brisé de magniu 

I fiqnes ^itirr^is qui étaient dans les appartements. 
Lei jardin , asse» (iropre, a été eotiérement ruini^ 

[et ravagé. 

iD'autreiï ont délibéré de ère ver te ventre dus 

[ishevauic de car rœwe qui se sont trouvés dansiez 

léeurîes, ce qulls n'obl cependant pas fcjit par un 
reste de coinpissiDu pour ces animaux. )■ 

Pen-daul ce tomps-là M. de Malhan , iientenant 

[du Koi au cbâteau de Caen, a fait battre le tana- 
bour pyr iei^ f:jrrefours pour ordonner aux bour- 
geois de fermer leurs boutiques'et de s'assembler 
sous les armes ajin de calmer ce désordre. 
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Uoe faible garde étant veaiie 8ur*te?tbainp:CMit 
mtoaeée et insultée par la populace, à coups de 
pierre, ce qui l'obligea de s'eo retourner. UpA plus 
nombreuse garde étant venue, obligea le. peuple de 
se retirer. 

M. Le Gardeur, lieutcna.al général criminel , y 
étéot :arrivé» a- fait cesser, par. ses douces remon- 
tranoes, une partie du carnage. Quelques autres 
magistrats ayant voulu se présenter pour arrêter et 
calmer par leur présence le désordre, se sont vus 
e&posésà des insultes si violentes qu'ils n'ont pus^ 
o(é rester sur la place. Ils ont distribué de l'argent 
qu'ils avaient dans leurs poches. , 

Les bourgeois qui étaient sous les armes ont fait 
évader peu à peu tous ces méchants, dont la plu- 
part s'étaient soûlés dans le logis. 

Les grandes portes de l'abbaye Saint-Etienne ont 
été fermées avec précaution. Une troupe de .ces 
révoltés est allée environ à deux heures et demie 
après midi pour enfoticer une grande porte de 
l'Abbaye qui donne sur les fossés Saint-Etienne et 
qui sert d'entrée à tous les matériaux du grand bà* 
timent qu'ils font construire. Ils se sont adressésâ 
cette porte commo plus écartée et plus facile à ga-* 
gner pour mettre sans doute au pillage les grains 
de cette abbaye. Ils n'ont pu réussir dans leur, en- 
ti'eprise, cette porte étant gardée en dedans par des 
maçons occupés au trav|iil de ce bâtiment, qui ont 
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apporté fmâsieùrs charnjiée?ï de pierre p«ifrr Id mu- 
tenir» auxquels on jeta cependant plusieurs pierres 
par dessus le mur pour les insulter, dont je fus 
témoin oculaire « étant pour lors sur ta terrasse dn 
mur de la ville qui donne sur les fossés au bout de 
la place Saiot-Sauveûr, 

-^•Les pauvres de tout sexe et de toutes les parok* 
ses qui avaient eu part à cette révolte ou non 
étaient répandus dans toutes les rues do la ville 
qui demandaient Taum^ne avec la dernière bar- 
diesseà tous ceux qu'ils rencontraient, et sonnaient 
ou frappaient librement à toutes les portes pour la 
recevoir, ce qui a duré jusqu'au jour. D'autres dé- 
clamaient contre rintendant et les autres magis- 
trats, ou faisaient état de leur misère actuelle. On 
se trouvait obligé de donner raumône comme par 
force. 

Les curés de ïa ville et faubourgs se sont assem- 
blés à l'évêehé pour délibérer de la manière de dis- 
tribuer des aumônes plus abondantes aux pauvres 
de leurs paroisses pour les soula;rer. Ils ont fait des 
quêtes dans leurs paroisses autant qu'il a été possi- 
ble. Les boutiques étaient fermées comme si les 
ennemis avaient élé dans la ville. 



Le même jour, le carrosse et les chaises roulantes 
dont il a été parlé ei-devaut ont été retirés de la 
rivière, sur les quais. Ou avait jeté des pierres 
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d'Iine prodigieuse fprosseor le ibatin pour les abiÉler 
davantage. ..:• - 

On a ramassé tout ce qu'on a pu retrouver dans 
lârivfere, comme chandeliers; poôléria, cniltèrs, 
footèhettes d'argent, vaisselle d'étâin et autres 
meubles que Teau n'avait point emportés. 

'On a mis une garde à la porte de M. de- Noyers 
jMqu'à ce que la petite porte qui avait été brisée 
le matin , et dont il a été parlé ci-devant , soit rac- 
commodée. 

On a établi un corps -de- garde sur la place 
Royale, à la maison" du sieur des Prés, roulier, 
dans un grand magasin qui a servi autrefois de 
preSÉbir â piler des pommes. Il y avait une senti- 
nelle posée sur le pont Saint-Jacques, et deut au-- 
tresaux deux coins de la place Royale du côté de 
la maison du sieur de la Garenne, savoir : une pro- 
che la maison du sieur Sinard, marchand dentelier,' 
de la religion prétendue réformée, et l'autre im 
poin de la maison du sieur d'Aumesnil (1), proche 
le séminaire. Ces deujc sentinelles empêchaient le 
monde de passer le long des maisons de ce côté^là.* 



(1) La maison place Royale ,'n<^ 25; 
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lij avait aussi uqe garde il ta maison du sieur 
d'Aube, intendant. 

• '■ ■ 'I-»' ■•■ ■ î . ' :•;•":. ■:..< = :.. :.i.î 

. -Sitl'con^ip^nies^de bi^urgeoî» q^i« avaient àJeur 
tétei le sieur Rçgnier, grand pr^v^^ ppur les co^r 
naander, sont^ alléa dans le^. faubourgs dq Ja .ville 
pour y mettre le calme. Le sieur Regnief i^assqniit 
les paljvres qu'il rencontrait sur son chemii^vJeiK' 
promettant*. qu'on allait pourvoir et remisier 4; 
leurs besoins. .: .y^, , 

On a averti le public, à son^ de tambour, daps 
le» carrefours et lieux publics,. ;qne le lendeuia^, 
mercredi, 27 juin, on ferait distribuer du. ji^^^ 
trois heures après midi , à raison de 2 sols 6 deniers^ 
là livre, aux pauvres qui auront des billets delei^r 
curé à cet effet, cbez le^- boulangers demeuj^nt 
dans les faubourgs qui seront dénommés dan.^ les 
sd&ches. On dit qu'on paiera à ces boulangers le 
surplui; de la valeur 4u pain. On di(, encore que Iqs 
relipenxide Tabbayç $aint-Etienn€t.et les daodes 
do'Vabbaye Sainte-Trinité doivent fournir:^b§pi|n 
pour leur part cent boisseaux de blé pour le sou- 
lagement des pauvres de la ville. 

On a envoyé dans les campagnes- des cavaliers-de 
la maréchaussée pour obliger les fermiers d'apporter 
le lendemain, mercredi 27, du blé à la Halte, et 
les escorter crainte de pillage. • . < r • . 
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27 juin 1725. 



Il est encore parti au matio des cavaliers d^ la 
maréchaussée pour se transporter dans les paroisses 
de. la catnpagne , comme avaient.fait ceux qui y 
étaient parti îa veille» aux fins d'obliger les paysans 
d'apporter du blé au marché de Caen. "tii ont escorté 
les charrettes crainte de pillage, de façon que fa 
Halle en a été raisonnablement fournie. 

Jl gavait des contestations sur le prix du blé; 
les uns voulaient le vendre 100 sols et les autres 
6 livreç. M. du Mespil-PatrY^rocureur du Roi 
de la police et du bailliage , ^st trouvé dans la 
cour du Tripot avec sa robe de palais pour Êiïre 
Q^per, en cette occasion délicate , le bon ordre. 
I^^iP^upIe, qui était pr^nt en très grand nombre, 
diiqi^'il fallait fixer le prix du blé à raison de i^livres 
l^,p,9i$peau , ce qui fait 32 livres le sac; que |C*étàït 
ffVS^f ; cç qui oblijg;e.a le sieur du jMesnil-Patrj d'en 
^j^l^f. le pi:ix à 4 liVres ij^ bpis^u, plutôt par 
çjj^inte q^ par bonnp volpnté.» c^r lé peuple mé- 
l^ptçnt n'aurait peut-0tre pas mi^nqué de &iré 
r^fjp b^sseéiir lui. 

-'.I»'- ' *• . • ■ . .: • ' 1... .;i ■ . . ;- ;j- 

.■■'t28.j«io ilUi 

Oh' a affiché dans les carrefours 'de Caen une or- 

40 
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donnaiicetiu Mr*ur d'Atibe, intciitJant, par laqpelU' 
déf«3nsci» sont (nitnê aux bou tancera de b ville ul 
faubourgs de faire de la torquetlo et aulre^ sortes 
de pin, excepte le pain ardinaire. 

Le gros pain a été fixé à 2 sols la livre aujour- 
d'hui jeudi 38. 



Le même jour îl a élé arrêté au château , par le^ 
maire^ tkhevius et principaux habitanlg de la ville, 
que défenses seront faites aux ineuniersi de moudre 
autremeût qu'à l^pgrosse étamine^ i*t ce Jusqu'au 
lo août prochain, 

Quoiqu on ne fît que du gros patn daesi ta ville, 
qui était fixé à ^ sols la tivre , cependant il n'était 
pas libre d*en avoir pour son argent. Il fallait que 
les riches, aussi bien que les pauvres , se retirassent 
par devers les curés de leurs paroisses pour obtenir 
un billet pour eu avoir délivrance chez le boulan- 
ger, ce qui se limitait eu é^ard au nombre de per- 
sonnes dont chaque famille était composée. Cette 
police e^Ltraordinaire et si gênante a duré pendant 
irois jours , et il fallait obtenir de nouveaux billets 
des curés le lendemain, chaque billet ne servant 
que pour la même journée « ce qui causait un trou- 
ble et un embarras infini. Les ge-ns de la t^a ni pagne 
ne pouvaieni acheter de ce pain, car M. l'intendant 
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avait fait défenses de leur délivrer aucuns billets; 
qui ne s'accordaiept qu'à ceux de la ville. 



S9jttiol725. 

Jour et fête Saint-Pierre , il n'y a point eu de 
misirché à' blé tenu ce jour-là / quoiqu'il eût été in- 
diqué. 

On a affiché parles carrefours une ordoonaocode 
M. d'Aube, intendant, rendue le jeudi 28, par la-* 
quelle il défend de mettre aucune fixation au prix 
du blé , et 'de Tacheter autrement qye de gré à gré 
entre le rondeur et l'acheteur.' Il avait été fixé , le 
m'ercrediâT, à 4 Ii#e8 Je boisseau ,. comme il a été 
dit ci-devant. 

"I^ môme j6ùr vendredi 39 -juin , au matin , par 
oirdré de 'M. d'Aube , ' intendadt^ il est arrivé en 
cette ville upe compagnie de cavaliers qui était en 
garnison à Condé'^sar-Noireau. 

'Il j avait une garde bourgeoise dans le Tfipôt 
quand il y avait du blé dedans . que les cavaliers 
de la maréchaussée faisaient apporter en cette ville 
aux laboureurs malgré eux. 
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4 jttillel n25. 

La nuit à aller au 5, le nomme Saint-André, fils 
du sieur Saiot-André, maître chirurgie^ à Caen , 
y demeurant; paroisse Saint-Jeab , proche Tin ten- 
dance, te()uel é^nt engagé dans (es troupes était 
arrivé le din^ancbe précédent chez son père à des- 
sein de se dég[ager, est allé de dessein prémédité, 
avec deux autres dragons, environ minuft, |pp|ir 
insulter les sentinelles qui faisaient alors la gardo 
dans je carrefour Saint-Pierre. Le nomnié Foroet, 
fils d* un. marchand drapier, demeurant ruQ Frqii- 
de-R(ie , de la religion prétendue réformée « était 
alors en faction. Se voyant insulté de leur part, il 
a lâché son coup de fusil chaicgé de deus^ balles (ji^ps 
le bas; ventre de Saint- André ,4iui a été ^rté dans 
la rue des Teinturiers , 'où il e^t mort. Soà CQrps à 
été porté le lendemain chez le jsieiir Saint-André, 
9on p^e.. .Il .a été, ii^iupaé ^ J^int-Jfean, hps dfVLX 
autres .0ragpf^s,spS:-çian)aradep,/opi j^é ^on^uits 
prisonniers iaufiiâteau. • ^. [^^._ 

Le même jour s'est* faite l'oraison diîs quarante 
heures aux ig\m^ dfi «émiaair^ ei-de Mnt<Martin 
de Gaen, .i '»fci.. 
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. 5 joillel: 1725. 

Messieurs iescurésde la ville et faubourgs de*Gaen 
oDt commencé de faife des quêtes chacun dans leur 
paroisse. Un chacun s'obligeait volontairement de 
payer certaine somme par semaine. 

Le même jour a été publié un règlement fait le 
jour précédant, après midi, par les officiers du 
^illiage de Caen , qui fixe le prix du blé à 6 livres 
17 sols 6 deniers le boisseau , ou 55 livres' le sac. 
Lé prix du paifi bi» est fixé à 3 sols 9 tlemers la 
ll<ipre. ' ' ' 



6 juillet i1S5. 

Après midi..'..., qui avait pris 4 livres" t8 sols en 
argent et la poqhe à blé de! la dame veuve du sieur 
Turpin / avocat, pour se £siire donner du blé au 
marché , ayant été reconnu sur le pavé par te fils 
àiné de cette dame, a' été poursuivi vivement et 
s'est réfugié dans le grenier d'un boulanger debeu- 
rant au bout de la rue Ouilbert , dans 4equei il y 
avait des fagots , et*sur la menace qui iiii fut faite 
défaire abattre la porte du grenier pour l'arrêter 
comme un voleur, il s'est déterminé à se sauver 
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par la. fenêtre, et ayant gagné une gouttière de 
ptoDfib sur la maison de M. l'intendant , il s'est re- 
tiré par 4essus la couverture dans un den greniers 
dêVhôtei. 



î>jutIieH725. 

La cbert^ du blé a occasionné du tuoiâlte et de 
la sédition en la ville de Rouen. Le peuplé mutine 
a insulté à coups de pierres M. de Luxembourg, 
gouverneur de la province.de Normandie, étant 
dans son carrosse dent les glaces ont été cassées. 

• 
Le même jour, les pluies abondantes, et çonti- 
nuelles.ont cessé, et le beau temps*attendu et sou- 
haité depuis «i longtemps pour'la récolte et le sou- 
lagement de la misère du peuple a 'enfin c^mmenc^ 
à Caen. Il n'a continué .que cinq jours , c'est à dfire 
jûsques et compris le vendredi suivant, qui a été 
des pltis cbaudsy.' _ 

Le sarrasia valait alors, à' Cuen , 6 Titres 1e 
boisseau, à raison 'de 48 livres le sac, , ... * 
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10juilleH728. 

La nuit à venir au il, fe nommé Coltëe , j^nne 
homme de la paroisse Saint-Pierre de Caen', venant 
de faire la patrouille du côté de la porte Millet avec 
d'autices bourgeois* au riombre de douze fusiliers, 
lequel avait été fait caporal , à la garde* montante , 
a été blesse d'un coup de fusil qui a été tiré' sur 
lui ^ar le nommé La Mare, tailleur d'habits, demeu- 
rant au t^Qut'deia Neuve-Rue , environ minuit. 
* La Mare était poséftén sentinelle à la porte de 
rHôlel-de-Tille, s^r le'ppnt Saint-Pierre ; ^aiitcr}0 
plusieurs fois qui va tô? sans tirer aucune répjqpsi» 
de Goltée, il lâf ba sur lui son coup dp fysi\. Labt^é 
a été porté surrlèHïbamp cbez le^ieur Cpltëe, pfèr 
tre objtier à. Saint-Pierre, son frère, chez lequel il 
est mort douze heures après. . * 

La Mare à été mfs auiE nrréts dàMs^fé. corps-de- 
garde du carrefour péndalàtlVnuit, etiéléhdèm^n 
sru matin 1i a été <y>nsti1taé dans tes prfsttiij rbyaFés 
par dNré âeWT; de Màthai^,'* lieutenant do' tiiA arti 
châtead. "* ' 

Le nommé Bernard , «dé la paroisse Sàiii/t-Jeâd , 
qui était aussi un <îés bourgeois déîil'p^triluâlè, 
étant tout proche de Çoltée , a été blessé dû lâème 
coup, dont il est mort ((lielques jours après. Çeàx 
qui étaient avec Collée disaient i^u'il avait répondu . 
à La Mare, sentinelle, lorsqu'fT demanda ^tit tsa M?- 
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Il y avait aussi une garde bourgeoise à la porte 
Millet, et une autre garde à la porte de la grande 
Abbaye, et pendant quelques jours une autre garde 
à la porté de M. d'Àabe , intendant. 



15joillei IWL 

Il est arrivé quatorze où tjirinze mille boisseaux 
de bid fromaiït par bateau d'Angleterre et autras 
Keux-» ce gui a bien réjoui le peuple, car itn^i^ 
était point Venu par la rivière depiris l'ëniolioB, 
parce que le vent avait toujours été oontraîfe.^ 

Les bourgeois s'étaient toujours gardés fort exac- 
tement jusques au 14 juillet ; mais comme îf • d'Au- 
be , intendai^t, a &it venir sept compagnies dn, iré- 
gimeiH de Yendùme ,.qui sontlôgéeflyA'la Foire, on 
a congédié la bourgeoisie , et les soldats moii^mt la 
garde aux lieux qui sont nécessaires* Toutes chose» 
soEt uQ,pie\i tranquilles depuis l'arriTée du blé. On 
a fixé le pm du pain biaop à 5^ sols 6 dealers et le 
bis à 3 sols la livre. Le sac'de blé a valu jusqu'à 
80 livres. Il est bien modéré de prix» grâces au 
Seigneur, la récolte s'a vançan t. 
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UJuîlleH7fô. 

. Les gardes boucgeoisefi ont fiai : ils s'étaient tou- 
jours gardés fort exactement. 

Les soldats do régiment de Vendôme, io&nterie. 
qu'on a fait venir à Caen dans tout cecontre-temps, 
naontent la garde au carrefou,r Saint-Pierre et à la 
Foire présentement , oti ils sont logés au nombre de 
; compagnies. 



On a crié do blé venu la veille par bateau, qua- 
ton» à quinze mille, à 5 livtes 10 sols te boisseau, 
à raison de 44 livres lé sac. Le vendredi i3 le blé 
^ valu à la: Halle 54 Kvres le sac. Le blé qui est 
arrivé est venu d'Angleterre et autres lieux, ce qui 
ajii^n rqjoui le peu pie ,v car. il ^'c;ii;é^irpoint en- 
core arrivé à cause du veot tpiijoujfs çoatraire. - 

,. A quatre heuces du.^r, lepaiaii la grosso éta- 
unne a été fixé» ..à som de tamboipr* à 3 sfds 6 dp- 
yUyala livre,' et le bis ^,5 aols. Le lundi 16» après 
mîdiv ie gros pain a été i|xé Ai2^ sols la \\jiKe. 

,^ On a été jçnvironj t.rçîs sefnaii^ .jfaus eixpc^r de 

pain sur les boutiques des boulangers.. Beaucoup 

de boulangers avaient leurs boAtiques fermées, à 

Texception de la porte qui j sert d'entrée. QueF- 
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qucii autres, coinnu* les nommés Faotst e^t Toslain, 
du faubourg Saînt-Jtilien , qui craignaienl da- 
vantage « avaient leurs bouliqtios et (eurs portet, 
enlièrement fermées. 

On ne pouvait Irouver de pain pour de l'argeDl. 
Il se vendait 6 et 7 sols la livre; encore les boulan- 
gers le vendaieni-ils en cachette* Il fallait les prier, 
les sollicitera et même, quand ils cnigaient ta nuit, 
les faourgeoiâ qui en voulaient avoir §e trouvaient 
obligés de rester dans le four jusqu'à ce que le pain 
fût cuit, et il fallait être des ami.** Ûe^ boulangers 
pour rester ainsi chez eux. 

Il y avait des personnes qui , par l'excessive cherté 
et rareté du pain , étaient obligées de rester un jour 
et même davantage sans manger; d'autres, qui m 
pouvaient en trouver pour de l'argent , étaient ex- 
posées à la même peine. On n*avait jamais vu une 
misère si générale, et V^n ne se souvient pas d*eii 
avoir vu une pareille. 

Ceux de la campagne étaient encore les plus mal- 
heureux, car le sienr d'Aube, intendant, avait 
fait défenses de leur en distribuer. Cela fut cause 
que plusieurs y souffrirent encore davantage que 
ceu.^ de la vitle. Cependant on obligea les boulan- 
gers de tenir bputiques ouvertes et d'exposer du 
paio dessus. 
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Le^ix de lachaadeUçaétéflxé à 7 foito^6 de- 
niers la livre. 



20 juillet i725. / 

H a été affiebé une ordonnance du sietfr d'Aube » 
iMsndaïki, qui ordonne aux communautés et aux 
laiMureurs de faire déclaration- de la quantité de 
blés et farines dont ils sont actuellement saisi9,.80us 
peine de 500 livres d'amende. Conformément a une 
autre ordonnance du 4 du même mois, on laissera 
un quart de boisseau de blé par chaque semaine à 
chaque personne. 

Autre ordonnance de Tintendant publiée à sept 
heures du matin , à son de tambour, par laquelle 
il est défendu atist particuFîers de se trotiver et 
atthniper plus de sefpt personnes ensemble. 

Arrêt du conseil d'état du Roi', en daté du 10 de 
ce mois , a été affiché a Gaen , par lequel la foire de 
Guibray, proche Falaise, une des plus considéra- 
bles foires de Basse-Normandie , qui avait coutume 
de se tenir le 15 août chaque année", se trouve re- 
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tardée d'un mpis. Ainsi, l'ouverture ne s'en fera 
que le 15 septembre prochain, pour cette année 
seulement , sans tirer à conséquence pour ravénir. 

Autre ordonnance qui permet aux boulangers 
de faire du pain à la seconde étaniîne, comme à 
l'ordinaire, sans en fixer le prix. 

Néanipoîns, on faisait encor^ de gros pain qu'on 
vendait 2 sols 9 deniers la livre, et on ne le disait 
que pour les pauvres gens; cependant toutes sortes 
de personnes de travail tâchaient d'en avoir. Il* fol- 
lait, pour y réussir, se pousser et presser les -uns 
lesautres. 



21 juillet 1725. 

Par 'un règlement du samedi 2i il n'y avait 
qu'un nombre de baulapgers qui fiiisaient de ce 
pain , et même ceux qui en cuisaient naie distri- 
lAiaient pas eux-mêmes au public; les gardes du 
métier de boulanger aveo d'autres maîtres en avaient 
la distribution , qui se disait à dix iieures du ma- 
tin et sur les quatre heures du soir. 

Les boulangers étaient obligés de cuire pour les 
autres et portaient leur pain chez ceux qui étaient 
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choisis et marqués pour la distributioo du pain, 
(foi ne 46 £aii8ait point saoi qu'il J eût dans leurs 
boutiqpes des soldats du réguneiitde y^ndOme 
pour empêcher, en cas de besoin , le désordre. 
. Quelques uns de ces boulangers lie xU^tribuaient 
le paio que par une fenêtre grillée, pour n'être pas 
exposée au tintamarre de la multitude. Comme ce 
pain était très mauvais, peu cuit, et de mauvais 
goût, on l'appelait communément du pain à la 
éPAubôy du nom de l'intendant, qui faisait les diffé- 
rents règlements dont on vient de parler. 

Par un ordre exprès de sa part, par écrit et signé 
de lui , il est enjoint au sieur Le Fèvre, boglanger 
de Gaen , demeurant rue Saint-Sauveur, de vérifier 
chaque jour la quantité de livres de gros pain qui 
sera cuite et livrée au public par Jfean Renouf , bou- 
langer, demeurant place Saint-Sauveur, et de lui 
en rendre compte aussi chaque jour. Fait à Caen le 
SO juillet 4725, et signé dudit Richer d'Aube. 

Les boulaiigers, pour fiiire du gros paips.mê- 
^aieot du vieux son avec la farine » ce qui j donnait 
tu goût insupt>ortahle. Le nommé de Basiy, ' hem- 
langeri tlemeurani'aïf bout de la .venelle,. 3aint- 
Martin , avait fait du paiji qui avait un goût et une 
odeur fétides, parce ^'il s'était servi- de vieux 
son reposté dans une chambre où des soldats 
avaient été mis à boire par le. sieur de Basiy, qui 



v< ndait du cidre enr détail par aasielt». On a inèuo 
Crmivé dès fliorceaux. de verre dams seo- pain / et 
autres erdures de Ceute espèce. 

Le mémejotrr il a étéfeft aa règlement ^tieu- 
lier par leqfcrel iï n'y a que certaing bonlangefti 
choisis qtri peuvéïlf vendre dn pain , et le» antres 
sont obligés de cuire pour i<^ux. 



23 juillet 1725. 

Au matin, on a. averti les bourgeois de la vîAle, 
à son de tamboqr, de se tenir prêts pour aller sous 
les armfes , ce qui n'a point eu lieu ni d'effet. • .v 

Le mén^e Jowr, sur les troi» heures aprèsi midi \ 
une fille de la ville de Rouen ayant été surprise , à 
Saint-GMr, ê» U C6m^goie de quelf «es' soldats 
qu'elle^ avaif suifis; a fiasse par so«s les vmfg»>, 
dAors le cltamp de Fmre ^ daiis la fdsM aàt^Cttira, 
et a fait sept tours au tnîlieli dejcent famnmcs. 
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i4 juillei 17^. 

Une ordonnance de M. d'Aiibe, niteild»iit , A «(é 
affichée dans les carrefours , par laquelle il permet 
aux boulangers , sous le bon plaisir de sa Majesté , 
d'aller dans les campagnes acheter du blé dans les 
greniers, quoique cela soit défendu par un arrêt 
do conseil du mdis d*août i7^3. 



â5juiUeii7^5. 

H'b'y a point eu de Ué Tendu au Tripot i Gaen» 
■â^taiit tété réservé po«r<4onnef aux boulangers. ^ 



:;/:.< i 



26 joîllel 1725. 



1 



Dans iâ nuit à venir. <aru* jeudi S6» An a pvé^AQ&u 
iqUf'on avait &iC lAes lenl^vcivien^ de blés d^ jdaa3 
Tabbaye Saînt-fEtienne et de dans le vaiaseiau qui 
en est chargé fiur le quai.pouir porter oe^ blés dans 
les marchés voisins où il est plus cher. 

Les magistrats se sont extrêmement attachés à 
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mettre le bon ordre partout et à empêcher le tu- 
multe. Lé nëgbbe était interrompu partout, dans 
toutes aortes de méliers*- Il y avaU iquantité d'ou- 
vriers qui n« travaillaient point. .. .^. 



27 juillet 1725. 

Les soldats du régiment de Vendôme ont cessé 
d'être présents k la distribution du pain. On en 
donnait d'abord aux pauvres dont les noms étaient 
par écrit sur le registre du curé de la paroisse. On 
n'en donnait qu'use livre par personne chaque 
jour : oa ne pouvait en obtenir davantage qo^ par 
adresse d'esprit. 

Après cette distribution de pain /aite ainsi aux 
pauvres , par privilèges à tousautres , oe qui restait 
de pain cuit se vendait à ceux qui pouvaient en 
avoir |i^. pv^miers. Le boulanger préférait, en ce 
cas-là , ceux qui étaient de sa connaissance. II ne 
pouvait cependant leur *«n donner îqu'une livre 
comme aux autres*. Il fallait aMer tous les jours à 
la porte du- boulanger poar a voir ainsi du pain. 

Lé pà^in hlanc valait alofs 7 sols la livret 



'SlirIM aix liettMâ ék §èMë dut Mt; le^m^m 
Hirey, biaflre cordonniel'; déitibAtÉbt ëfi ftèe lié fâ 
venelle Saint-Martin, au faubourg Bourg-I'Abbé, 
étant allé en la compagnie du nommé Hainard et 
d'une femme pour dérober des navets dans, un 
champ proche Saint-Nicolas , y a été tué d'un coup 
dé fusil chargé de deux balles, et l'es deux autres 
ont été tort btessés, par un individu qui gardait 
soi .ehanip. • >- 



30 et 51 juillet 1725. 

Le blé^^ai «e- vendait au bateau , sur le quài,^ 
valait encore 5 livres 10 sols le boisseau ,. pu 44 Ji- 
vres le sac. . • 

L'orge s'y vendait 3 livrés 40 sois ou 28 livres 
lesac. \ . ^^ 

Le pain d'orge valait 5 sols o deniers ïa livrée 

té 6té'fetâtt'l(ïui!6ui4*feieîi 5^ jft y>n 

venait si peu que tous ceux^qui s'y ^fouvaiénlpoûr 
en avoir disaient : a J'en veux ma part ! J'en aurai ; 
B je prétends qu'il soit partagé, o De façon qu'on 
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se trouvait obligé de n'en donner qu'un demi-bois* 
seau , et tinétnë^iii quarteron , à chaque personne , 
ei^:IWfcB Bw'fl» ^^ WPM# dit plpj^ à propcft ;«|ue 
c'était 9.a plps %t 1^ ppe^e. . . • 



Le gros pain valaU encore 2 sols 9 déniera la iî<- 
yre ; te pain d'orge 3 sots 6 deniers. 



» août 1725. 

Sur lés 5 heures dû naatin on a publié , à sqn àe 
tambour, le prix dit paia blanc à 3 sols 6 deniçrs 
la hvre. .. 

Le second pain à 3 sols^ 

Il est arrivé; sur le quai trois ya^jsseatix anglais et 
hollandais chargés de blé. 



-m - 



12 août 17^. 



: I la dteette.du blé et leftdësohlres en conséquence 
ayant causé beaucoup de dérai^^iaewttâni hiUle 
de Caen, les exerdcte db'papegosjr ()) «v«ieiit'été 
interrompus jusqu'à ce jour, qu'on a continué de 
tiier le pape^naj du fusil dans les fossés de Sain t- 

lolien. 

,. '! : ■ ■ 

On ne faisait plus les prières publiques pour le 
beau temps que les jours de dimanche, lundi\ mer- 
credi et vendredi de chaque semaine, les pluies 
ayant cessé. , 



' (1) Les mois papeguay eXpapagault signifiaieot perro- 
quH; et mnt'ûérïyfés &B làiïn^lgàhet'papaiiUlm 
etcnaeroeii einpl(iyè«noe9en8.Xe'jekidftfapegaayicon- 
^^sAajtk attacher aj^hautiTunn^ilkt très élevé oq oiseau de 
(>pi^{^int qu'il fallait ailaitre d'un <^up»d%^be pu d'un 
coup de fusil. M. F. YaulMer a consacré « aux exçrdces 
du papeguay, un chapitre de son Histoire de la ville de 
Cûeri, 



-m- 



13 août 1725. 



MarMOQt «I crié 4a ,bl(> Hv bateoù. de mauvaise 

i« 9it)iir d'^àube, intondftai:, qui ft'^uit té(ugié 
au château do Caen , jest revenu en son hôtel » Piu^ 
Saint- Jean. 



14aoâl!7«9. 

Au malin, a été vendue une quantité de farine 
qui était venue par bateau chez le sieur Poignant , 
marchand épicier à Saint-Sauveur» Grande-Rue , à 
raison de 3 sols la livre. 

BenUfHHip i0 g0a$ «[ui ovaieiit de Torge à la cam- 
pagne ^ qpcMqu'U ne f&t point n^, en allaieiil ee» 
pendaat ifbupér àfita'dô ti'én peint aieheter, v«i (a 
grande èfaèrté. (M 1è véndàft d'^abotd 4 livrées 10 6ols 
le bôtâseatr ; où 50 livres tè â^c. 

On disait en ce temps-là qu'à Paris. Rouen, le 
Havre-de-Grâce, le Pont-l'Evéque, Falaise, Bajeux. 
Vire, Condé-sur-Noireau » et mômo à Valrncienne? 



en Flaadre , il y avai( eu des révoUe:» pour b cherlë 
du blâ; et qu'à La Cambe il y avait eu deux bom- 

Des nouveUes, v^Hiiue^ d^ |a ville de Strasbourg^ 
font iqeiitiofi. d'iine i^olte ji|u\ y ml i^îvée-pour 
la cherté du blé. 



25 aoûl 1725. 



Les pluies qui avaient eu. quelque discontinua' 
tioh ayant recommencé, on a donné, pour la pre^ 
mière toU, la bénédiction dans toutes les églises dr. 
Gaeo avea le saiul qiboire, par ordre de Mg*^^ révo- 
que de BayeuK, ce qui » été continué dç môoie 
jusqu'au 2 seplembre suivant. 



24-30011725. 

L*orge a valu S livres 40 sols le boisseau, ou 20 li- 
vres le sac, et quelque pe«i davantage^ Lr fouace 
se vendait 4 sol 9 deniers. 

' La continuation des pluies avait fait repousser ~ 
les blés et les autres grains par le pied , •m stirte 



que si i-éri avait atieadu que œs grains nouvelle' 
meol repoui^sés eussent été mûrs , Tautre ^rainjpre- 
mier venu aurait été absolument perdu. On è*avait 
vu de longtemps uile pareille chose. 

If tombait sri souvent de l'eau qu'on avait beavi-^ 
coup de peine à tirer les blés qui étaient mûri^. Les 
grains ne pouvaient mûrir à cause de la pluie con- 
tinuelle et de la froideur de la terre. 



2 septembre 1725. 

On a cessé de donner la bénëdicfiCNi avec le .saint 
ciboire dans les églises de^Caen, .et- de liaire des 
prières publiques pour le beaii tem^. 



3 septembre 1725. 



On devait fonder ia première p^le. du pont de la 
Foire du côté de ladite Foire : ia grille de. beia était 
placée et les pilotis chassés en terre. 

vil a tombé ce jotir et les jours suivants des pluies 
^ abondantes à Caen et aux environs que lés prai- 



rie9 e^ ont été subroer^éeçainsi que L'ouvrage ^u 

pont. ... • .\l .•.- •:)■ 



6 septembre 1725. 

On a été trompé dans l'espérance qu'on ayait de 
la récolte annoncée, car aujourd'hui la récolte n*est 
pas achevée à cause des pluies continuelles et du 
mauvais temps qui ne permet pas de travailler à 
i serrer les blés , et on en a engrangé qui était en 
' très mauvais éUkt. (M à fait des prières publiques 
et coiitinueUe8idaii3 tou( Je diocèse pouf. obtenir du 
J^U temps.. Le mauvais temp^ pluvieu^n: a étf^ la. 
cause quel le b}é a toujours été chfsr,. valant ju^u'^ 
80 et même 100 livres le sac, et le pain ep pi^pr- 
tipn, ■>]..■• ..^i ■ , - .' * 

' Le fronâent nouvoai^.vaiit présentement 30 lîyres 
ei;59 UvrcyiiJesac.. On peut jugarpar lài4o;la>ipi- 
sère où Ton ^^'e^t^trquy^ i^pn a ét^à la veiUe 4o l^> 
plus effroyable disette qui ait jamais paru , sans le 
nombre de cinquante ou soixante mille boisseaux 
de froment qpi sont venus d'Angleterre et autres 
lieux. Cela était d'autant plus sérieux et de consé- 
quence que lé mai était général et encore davantage 
à Pans, ce qut^a'été^caose de beaucoup deisoHlè^- 
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menls dans Rouen, Paria et autres ii«fu]C, qui etlf 
été apaisés avec beaucoup de peine. * > 



il septembre 17S5. 

Le pain blanc a été publié à son de tambour, 
a« matin , à â sots deniers ki livre. 



47jflqpiav^bre472p.j., 

M Mfè de Ckitbfé^y, qui de t&M teitipg séftlént 
le 18 août, hpiûi éfé retardëejpar^frét^ tonsdi 
jnsqtTà ce jour, a eommeèéé ^on (Hrtéttérl^. Bile 
avaif^ ainsi retardée psvte qt'ti Ht se If^tài *pàÉ 
trouvé de quoi nourrir les marchands par la route 
et pendant 4a ferre dArna^ té tmy«. * • '• 

Pendant '«elle fèiM H f tt eutiâ te«retantl46^ 
iHi&ttfe A^»8à^réaireclàdetlti§^'«fr(^il%^^^ »"' - 
..<• . ,■ ii :• ■■;.!'' \i} ' ',(int',ïU'^ - i/lt.î 



27 seplembrc .1725. 
Om « cfa»ntf , ii«M rëgflisieHiMntHPieive; ter Ti^Aeièyf 
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en iietiao de grâces du mariage du Roî.Toub les csorps 
de la ville s'y tronvôrent en bel ordre, ainsi que le 
présidial et la viconité. M. d'Aube, intendant, étail 
à la tète du présidial , ayant une robe rouge. M. de 
Hathan , lieutenant du Roi , était dans un fauteuil 
sous la lampe , accompagné de tous les officiers du 
régiment de Vendôme et quantité de gentilshoÉI^ 
mes; la maréchaussée', avec vingt de ses (^valiéi^ 
ayant leurs mousquetons en bandoulières. Âpi^ 
quoi on mit le feu au bûcher au bruit de la mous- 
queterie des bourgeois et du régiment de Vendôme. 
On a tiré quatre volées de plus de vingt pièces de 
canon > savoir : une au matin à sept heures, une à 
douze heures , uiie lorsqu'on mit le feu au bûcher, 
et l'autre Â neuf heures du^soir. D y avaft deliftHes 
illuminlitions à toutes les fenêtres des.maisonis'cief 
bourgeois et habitants , ainsi que des couvents. Sur 
les huit heures du soir on tira un beau feu d'arit- 
fice dans la prairie, dans lo'^petit ^rë appartenant 
aux Ferons , en face du pavillon de la Foire, fttr 
un théâtre fort élevé, à trois étages élevéti de tfl^tcp 
pieds. Au haut de ce théâtre 4ont les trois étages, 
allaient en diminuant, il y avait un cjieval q<»t: 
portait un Polonais, ou hussard; quand le C^M Ai^t. 
mis à l'artifice, il fit sauter le cheval et le caya^l^ù^r,^ 
Pendant qu'il brûlait on tira, sur un an%phithéâtre 
à côté, ue cent ou deux de fusées volantes de lou«> 
tes fiBiçoAs. Le régii|ient de Vendôme était auprès, 
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ff\à fiaisait l^xerciœ , et fit quantité d^ décharges à 
&ire;iplaÎ8rr. M. Tiotendaût ëtaif dans le pavinoii 
de la Foire avec quantité de noblesse^t de daiàe^ 
dediâtincitioB ; après quoi ik doiina un repas ihagi&i*' 
fique de plus de quatre-vingts couverts, q«i fM 
9Uivj. d'ttQ. grand bah L4 compagnie du présidial 
SQwpàit dâiis ia cbambre in eonrseil, et les feoôtcea 
étaîçsi illuminées avec des flambaans de ciré bhio» 
cbe(. • ••• ' 'iii-\- 



9 ociobrç 1725, 

Mg' de iiorrainë, év^aè d&Bajrëux^ étant '^Ài^ 
à Paiw, en isfon^' bètet feuboùrg: Safnti-Hobofé; 
a fsiitrpav devant Ifs notaires apostoliques, uM 
prètesiatroti contre aab délibération conforme au 
rapport' de MM. ' ke| commissaires -qui coiirpO'^ 
smi lé iliu^édti de''h doctrine; prise 'lë^ tba^éï 
2 C6iii%ni^ xiiafis^ raB^dmbWe du clergé de Fra^Éoeî qui 
se tient isK^tueHeiiiè»!; à iNtris , pour contdiii&nei^ Ib 
mandbtttldnt d^ cet'évèqae donné le W janvier 1792-, 
cèfàihe'àtitorisailt, pàruti jugement J^r^ique-, dès 
sébâitients solennellement condamné» par réglisë, 
cibntenkÀllâne mauvaise doctrine, mettant ^église* 
en péril. Sur quoi on conclût dans cëtlé tts^emblée 
de liemaMët* àvëe instance au Roi là t^rmilfiiie^ de 



convoquer ie concile de la province de Rouen , où 
il ne s'agira plus que (le le ramener par la voie de 
la douosiir et de la charité» ou é& lé puait isâkm la 
riguerur des canons« Lé 10 tielobre, ceXW^toieàtÀ^ 
tion est signifiée au sieui: de Maugi^oo-jag^ffCdli 
clergé de France, tenant sou asseiâblëd âlili Aû-^ 
gustins. Et le lendemain 11, pareille signification 
au sieur de Macheoo d^ Premea^x'^ sèièrétàir^ de 
ladite assemblées i ; 

Le 25 octobre audit an 1725, Mg*" de Lorraine à 
donné à Paris und lettre pastoi^le- adressée^ aux 
fidèles de son diocèse, en iQur faisant part â^ là 
protestaiioQ qu'il s'est cru> obligé é« filirë mnitë la 
délibération duidergé dt) France, ei»s(iBf9d$«>aiblée à 
Paris du % octo))re déi'niM Ce mandeiliCM et àk-^ 
trcs pièces; cootiehneot quâtèrte pagM' td^4*. "- ' 



" *^ ' U octobre 1725. 

, On acrié. dublé, venu par bateau slir le qoài^; 
à 4 livrés 2 sols le boisseau^ ou 32 livres 16 jsolsle^ 

sac. :•;(.-. .' '..■ , ; '-.. ■ •'• '->:'■ '(:'" 
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31 novembre I7i5. 



Réponse împrinjce ;i la It^llre pastorale de 
Mg^ l'ëvéque de Hjjyeux , du 25 octobre- Celti; 
hit^re conileui dix-neuf pages, sanB nom d'auteur 
ni d'imprimeur. 



On travaillait en ce temps-là, au mois de no- 
vembre, à paver la rue de la Groix-d'Or, autre- 
ment nommée la rue de l' Hôpital-Général. On a 
commencé d'abord contre une tour qui est contre 
te mur de la ville , par dessus lequel on marche 
pour entrer de pied dans le cbamp de la Foire royale. 
Celte tour est devant un jardin qui a servi autre- 
fois à inbumer ceuK de la religion préiendue réfor- 
mée, et qui leur a été 6té quand le prêche de Caen 
a été abattu. Ce jardin est entre le grand manoir 
et le jardin du sieur de la Normanderie, 

On a continué de paver toute la rue quand on a 
gagné au bout de terrain qui appartient à THôpi- 
*tal-GénéraL II y avait un jardin appartenant au 
sieur Le Huile, né de h religion prétendue réfor- 
mée, qui faisait une avance en recoin d'environ 
sept ou bnit pieds , ce qui empêchait que la rue ne 
fût droite. On a pris ce coio de Jardin , toujours eu 
diminuant jusqu'au boul^ et par ce moyen la rue 
s'est trouvée alignée. Quand le mur a été rebâti , 
on a continué de paver jusqu'au puits qui s'y trouve. 



Eotre ce puits et la maison du Dommé La Riyière» 
vendeur d'oubliés, il n'y avait que le passage d'une 
charrette. Néanmoins le puits n'était pas directe- 
ment vis é vis du eoin de la maison ; il était avancé 
vers lliôpiUl. ' 



4 décembre 4725. 

Sur les dix heures et demie du matin, le sieur 
de Mathan, lieutenant du Roi, et le sieur de Mens, 
maire de la ville de Caen, accompagnés des autres 
officiers municipaux de celte ville , ont posé la pre- 
mière> pierre de l'arche du pont de la Foire , du 
côté du champ de Foire, qui a été la première 
pile commencée. 

Les pluies abondantes qui, après les prières pu- 
bliques finies le 2 septembre pour le beau temps, 
ont commencé de tomber à Caen le 3 septembre et 
jours suivants, avaient relardé l'ouvrage de ce pont. 
Lai grille de bois posée sur les pilotis était déjà pla- 
cée. Les soldats du régiment de Vendôme , infan- 
terie, qui partit de Caen pour s'en aller à Calais le 
samedi' 17 novembre dernier, avaient donné à (56 
pont le pom de pont aux Anes, à cause que belui 
qui l'avait entrepris, François Eustache, ne pouvait 
venir à bout de faire la pile du côté de la Foire, et 



ceta' par sa £siuUi, n -ayant pas d'abotd mis 
^od nombre de monde pour j tPtTailler^ de façon 
qne lêa phiiies abomianica étaol aurvenaes. aftos dîa<- 
oontîrraatîon , le batardeau ae tronrait rempli d'eaa 
avec Celle qui j venait de sourcef. Ce faat^rtféan a 
crevé plusieurs fois, étant -mal construit, quelque- 
fois par la force du flot, d'autres fois par la cré- 
tine (i). Il semblait que cet ouvrage devait de- 
meurer imparfait. 



5 décembre IT^q. . 

Il est arrivé ù Caen, sui* le quai, tJu blé'pâf 
bateau. 



(1) L'expression cf^lttie, et son composé enorétiné^ 
viennent du mot latin cxelina ou cntivay qui appartient à 
la basse latinité , et qui lui-même est dérivé de cretuni% 
l^rticipe du verbe creseere , cioUre. On disait indifférem- 
ment, au moyen âge, cresiure, crélure, qUertine, crée- 
Une, et le plus ordinairement crétine ^ pour désigner ndn 
pas une inonda lion, car une Inondation envahie avec ^a^ 
pidité, mais une crue, ^n aciroif semen( d'eau, un.dé^ 
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On dUx[qe, vu la grande quantité de blé qui y 
a été apportée depuis cette dernière cherté , il peut 
en être renu plus de 90ixanie mille boisseau^v ' 

■ • A. .' • I 1 . • • • . . f ' ^ }'.i.. , 

S 

Pendant lé cours et' la duVeé de la cbWté' des 
grains en cette année , la sommé de cbévâl de sei- 
gle a été vendue, en Fa vilFe d^ 'Vîre, 75 livres. 



• ^'■' JanvreflW* '^ 

■.' ' , • . •■,-:. •. ^ ■.^^ 

A la fin de janvier 1 727 (i ), /« Roi nomma le sieur de 
Vastàn à Vintendance de Caen , le sieur d*Aube à Vin- 
tendance deSoissons, le sieur Orry à celle de Roussillon, 
et le sieur Séchelles à celle de Haynault. 



l^diçroenid^^rivière. (^(Mr.i;ppu|9Culi|.pQbtié par Q^iiSiQ^ 
iSii : Sur 4^ti4? ma/< dum^m^ é§e, cwme: m> tmge 4 
Ç(wn, HardeljJn-S».) 

(i) A rêxceptioiii de oes>#8u« notés dont ia première «st 
eitipnintéeài kl' table, lue années i720«t Ir12!7 onrété 
enlcvdesidttiBaninoril. ••?''•!• -•'^-'d 
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8jaîîleH7«7: 



Arrêt de la cour du parlement de Bx>ueQ qui 
condamne la dame Lavoissé/ qui avait massacré 
son fils aîné , à la complicité du fils cadet, lequel a 
été rompu vif et la mère pendue sans être étran- 
glée (1) , et tous deux jetés au feu. 



17 mai 1728. 



H. Portail , premier président au parlement de 
Paris, est arrivé à Caen par la porte Millet , chez 



(1) Ce genre de supplice était fort rare. Voici en quoi 
il consistait : le patient étant monté à une échelle posée 
contre une potence élevée comme pour pendre réelle- 
ment, on lui passait une sangle sous chaque aisselle, les 
deux bouts de cette sangle se trouvant attachés au bras 
de la potence ; deux cordes traversaient deux trous faits 
aux extrémités d^une planche nise à plat sôus les pièâs 
du condamné et ces cordes tenaient également an hrâs ^e! 
la potence. L^exécuteur retirait alors l'échelle. La pen- 
daison sous les aisselles n'entraînait presque jamais la 
mort Le frère cadet de Cartouche y mourut parce qoe le 
bourreau supprima la planche qui soutenait ses pieds. 
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M* de Yastaiiv* intendant. On a tiré sept coups de 
canon à son arrivéç. Tous les corps de la ville sont 
allés le saluer. Il est venu avec son fils pour de- 
mander en mariage la fille du sieur dé Yastan, 
sortie d'un premier lit. Tous les bourgeois se sont 
mis sous les armes à son arrivée. 

Le 21 mai, sur leis quatre heures du matin, il 
est partie On a tiré sept coups de canon comme à 
son arrivée. 



9 juin 1728. 
Mort de Mg' de Lorraine , évoque de B^eux (i). 



3 septembre 1728. 

Est arrivée à Paris la première voiture de vin 
nouveau ; l'usage est qu'elle ne paie point d'entrée. 



• ' (1) li était âgé de soîxante*trois ans. 
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1729. 



Conlestation g'étant moe entre le sieur Abi 
de Sainte-Croix , principal du collège du Bois de 
r université de Caen» qui voulait assujettir les pro- 
fesseurs du collège à la célébration de la messe qui 
se dit chaque jour dans la chapelle de ce collège 
pour que les écoliers y assistent, les professeurs ont 
député vers le principal « con^ntant dire les messes 
volontairement et sans y être obligés. 



50 mars 1729. 

Lé sieur Besnay, étudiant en philosophie au col- 
lège du Bois, demeurant dans ce collège chez le 
sieur de Than , son professeur, faisant, grand caril- 
lon et commettant plusieurs violences, a été cons- 
titué prisonnier. Il avait insulté le sieur de Than : 
la mar^liaussée alla Tarréter. 



19 mai 1729. 



Dame Gabrielle-Françoise de Tessé de Frouley, 
abbesse de Caen , est morte dans son a|>b^yf;« ^He 
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a été inhumée le 22 par les religieux de Tabbaje 
Saint-Etleoné avec toute la magnificence qù'ôo 
peut souhaiter et faire en pareille occasion! Toute 
ia noblesse de la ville y a assisté. Il y avait des sen- 
tinelles aux portes pour empêcher le désordre et la 
confusion. Elle était iQUe de M. le maréchal deTessé 
et nièce de la dernière abbesse. Elle est fort regret- 
tée, et particulièrement delà communauté pour 
qui elle avait tous les égardç imaginables. Elle était 
âgée de quarante-deux ou quarante-trois ans, d'une 
santé très délicate et presque toujours malade. 



26 mai 1729. 

Messire Jacques-Alexandre Eallemant (1) ,'évêq.ue 
de Séez , a donné tiii mandement de discipline pôiir 
son diocèse, en date' du ^6 mal 1729, dânslequel il 



(1) JacquesGharles*^Alexandre Lallemânt, né le 8 fé- 
vrier 1691 , nommé , à la fin de décembre i728 , à Tévéché 
de Séez, dont il prit possession le 25 mars suivant. Les 
exigences de ses mandements de discipline le mirent fré- 
quemment en querelle avec son clergé. Il mourut le 6 avril 
1740. ^ . . 
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emploie des expressions de censure terribles tjMa 
facto pour des matières assez légères , même très 
innocentes » et en quelque façon contre le droit na- 
turel, comme, par exemple : 

Excommunier, par le seul fait, une pauvre mère 
qui, ne pouvant apaiser son enfant au berceau , le 
prend en son lit entre ses bras un moment pour le 
réchauffer et lui donner son lait ; 

De dire la messe avec un seul cierge allumé; 

D'avoir une servante avec une mère tante ou 
sœur, sous quelque prétexte que ce soit; 

De confesser des personnes du sexe dans les égli- 
ses sans un confessionnal avec treillis ; 

De recevoir les saintes huiles de tout autre que 
du doyen ; 

De chanter vêpres avant deux heures en quel- 
ques conjonctures raisonnables ; 

JDe s*étre arrêté en un cabaret pendant la messe 
ou vêpres, même sans y boire ni manger, sous 
quelque prétexte que ce soit. 

Il s'y trouve plusieurs autres défenses auxquelles, 
à la vérité, il n'y a pas de censures attachées, mais 
dont il fait des grteCs importants, comme, par exem- 
ple : 

D'avoir plus de six prêtres à la fête du patron 
de l'église ; 

D'inviter ou de recevoir aux repas le seigneur 
de la paroisse ou tout autre laïque ; 
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De dire la messe avec une perruque, quoique la 
tonsure en soit cléricale et suffisamment ouverte. 



24aoûtl7î9. 

M. Durand de Grainville, prêtre, chantre de 
l'église cathédrale de Bayeux , grand vicaire de 
Mg' de Nesmond , évêque de Bayeux , et Tun des 
grands vicaires du chapitre , le siège étant vacant , 
est mort à Caen en sa maison rue Guilhert, et a 
été inhumé le soir en Téglise du séminaire, dans le 
milieu dû chœur. Il avait refusé Tadministration 
des sacrements de la part du curé de Saint-Jean. 
Son corps ne fut point porté en l'église Saint-Jean. 
Le convoi vint par la rue de l'Oratoire et fit le tour 
de la place Royale par devant Tauberge du Dau- 
phin. Toutes* les paroisses et couvents de la ville y 
ont assisté en corps , et tous les pauvres des hôpi- 
taux ayant chacun une tourte de douze livres. Cette 
cérémonie toute lugubre fut fort belle. Il a été fort 
regretté, étant une personne d'un grand mérite. 
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Septembre 1729. 

On ;k vu échouer, sur les côtes de Normandie , 
un poisson des plus extraordinaires. 



20 septembre 1729. 

Noble dame Marie-Anne de Verus est arrivée à 
G^en pour prendre possession de l'abbaye royale 
de Sainte-Trinité deCaen, que le Roi lui a donnée. 
On a tiré sept coups de canon à son arrivée. On 
n'en eût tiré que trois , et Ton en tira sept parce 
qu'on crut que madame la princesse de Carignan , 
sa sœur, était pvec elle; mais elle n'arriva que le 
lendemaîa. Elle alla descendre droit à l'abbaye , 
accompagnée de madame Tabbesse du Bois de Pa- 
ris , sa sœur, qui a resté quelque temps avec ma- 
dame sa sœur à Caen, qui était abbesse ci-devant 
de Sainte-Claire en Dauphiné. 



28 septembre 1729. 

On a chanté, dans l'église Saint-Pierre, un Je 
Deum en action de grâces de la naissance de Mg' le 



dauphin. Toutes les cloches de la ville, tant des 
paroisses que des couvents et foubours, sonnèrent 
la veille au soir, au signal d'un (coup decanpo, 
pendant l'espace d'une hepre. Ce matin on a tiré 
•trente coups de canon du château, après quoi toutes 
les cloches ont sonné comme le 'jour précédent. 
Toutes les boutiques ont ëté fermées pendant toat 
le jour. La boyrgeoisie s'est mise sous les armes en 
bel ordre. Les processions de chaque paroisse et 
des couvents se sont assemblées en Téglise Notre- 
I>an^e et sont venues en celle de Saint-Pierre. 
M. Tabbé Campagne, grand vicaire du chapitre, 
^le siège étant vacant, a officié à cette cérémonie. 
Qn a chanté le Te Ihum en l'église Saint-Pierre , 
après quoi M. le major qui commandait, au château 
est ailé mettre le feu , en la manière ordinaire , au 
bûcher de la place Saint-Pierre, au bruit de toute 
la mousqueterie des bourgeois et de tout le canon 
du château. Il y a eu des illuminations à toutes les 
fenêtres «t beaucoup de feux de joie dans les rues , 
ce qui ne réussit pas très bien à cause du grand 
vent. 

M^. de vfUe ont ordonné un repas très «plendide^ 
et pour cet effet ont fait parqueter et enfermer )^ 
jardin du pavillon de la Foire. 

Il y avait une table en form^ de fer à cheval qui 
comprenait tout le jardin ou d'environ deux cents 
couverts. Il y avait tool «e qu'on pouvait souhaiter 
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en quantité et en délicatesse de viandes, en gibier 
et en vin. Ce repas fat suivi d'un dessert magni- 
fique et bien fourni. 

U y avait dix ou doi^ze dames de la suite de nia- 
dame de Vastan , épouse de M. l'intendant. Toute 
la compagnie était composée de tous les corps de 
justice et notables , à qui on avaft envoyé des bil- 
lets d'invitation. 

Aprèi le repas il y eut un grand bal où beaucoup 
de dames se trouvèrent. 

On avait dressé un tbéâtre pour tirer un feu 
d'artifice dans la prairie, vis à vis le pavillon de la 
Foire, lequel ne fut point tiré à cause du mauvais "" 
temps. U a été réservé au dimanche suivant 2 oc- 
tobre, auquel jour M. l'intendant doit faire une 
grande fête. 



2 octobre 1729. 

M. de Vastan , intendant, a fait une magnifique 
fête pour la naissance de Mg' le dauphin. Il a fait 
accommoder la seconde cour donnant sur la rue 
Guilbert [i), et y a fait faire une salle à tenir le 



(1) La cour de l'hôtel de rintendance. 



bdl.* Tout y étail d*un grand goût. Il y «irait un 
parquet sur la cour et une couverture de planche» 

' et toile cirée pour garantir.de la pluie. ' 

Le dedans était, composé de huit grottes enfon- 
cées remplies de verdure d'if et de lierre , toute» 
taillées avec des ciseaux, et des ais revêtus tout au» 
tour, avec huit lustres pendus au milieu et plus de 
deux cents bougies tout autour et un trôs bon. or- 
chestre. 

Les grandes salles étiiient pleines de tables où il 
y avait près de deux cents personnes à table, où 
tout ce qu*on peut souhaiter de viandes exquises 
s'y trouvait en abondance , avec un dessert des plus* 
magnifiques quon ait jamais vu , et bien servi. 

Le devant de la porte était oroé de festons, de 
portraits de dauphins, et plus de mille lampions 
tout autour jusque sur le -toit, et au devant de la 
porte-, sur deux petits théâtres, il y avait quatre 
pièces de vin rouge qu'on fit couler pour le public. 
- Au devant de la porte il y avait, dans. le milieu 
de la rue, une très longue table , portée sur des 
pieux pour placer soixante 'personnes , qu'on servit 
de rôti grossier pour tous les pauvres. On y distri- 
bua mille cinquante livres de viande fort bien. Il y 
avait quatre tonneaux de bop cidre pour eux. Ils 
Fe relevèrent et les acteurs changèrent d'heure en 

^ heure. Il y avait vingt cavaliers de la maréchaussée 
autour d'eux pour empêcher le désordre. 

45 
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La fêle commehça le matin par onze coup^ de 
canon qu'on' tira dans le château, et le soir pen- 
dant le repas on en tira encore trente. Il y avait, 
dans ce repas, entre autres choses , vingt-cinq fai- 
sans, trois saumons frais, cinq marcassins, deux 
veaunc de rivière , et tout ce qu'on peut souhaiter 
de gibier de mer et de terre en abondance , le tout 
servi avec une propreté admirable. 



4 octobre 1729. 

M. Villette, chevalier de l'ordre militaire de 
Saint-Louis, major des ville et château de Caen , 
a donné, à midi, un repas magnifique aux officiers 
de cavalerie qui sont en garnison à Caen , el à s\&8 
amis , pour marquer la part qu'il prend à la nais- 
sance de Mg' le dauphin. On a tiré vingt coups-de 
canon pendant le dîner. ^ 



5 octobre 1729. 
MM. les juges-consuls ont fait chanter, dans Té** 
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glise Saint-Pierre, le. Te Deum en ndusique pour 
marquer leur joie de la naissance de Mg' le dau- 
phin. Ils sont {Partis en corps de leur îiiridiction , 
située dans l'hôtel d,u Grand-Cheval. Ils étaient en- 
viron vingt consuls. Le sieur Crestey, marchand épi- 
cier, était à leur tête» comme étant le prieur, avec ses 
habits de cérémonie, et tous Les au très en habits noirs 
propres , précédés de leurs officiers en robe. Il y 
avait à leur tête deux trompettes , huit tambours, 
deux hautbois en très bel ordre. Ils se rendirent 
tous dans les stalles du chœur de Téglise Saint- 
Pierre, au bruit de l'orgue ; après quoi on chanta 
le Te Deum, un motet et autres prières, après 
quoi ils retournèrent en leur juridiction dans le 
m^me ordre. Il y eut ensuite un grand festin , et 
sur les onze heures du soir on jeta plus de cent 
fusées volantes dans lescasiers^^du clocher de Saint- 
fierre, qui ont fort bien fait. Il y avait du bois 
préparé pour faire un bûcher et être brûlé dans la 
place Saint-Piern?. MM. de ville s'y opposèrent,. 
prétendant que cette place n'était que pour le châ* 
teaii el la ville, ce qui fut cause qu'il n'y en eut 
point. . 



Oociobre 1729, 
MM. de la compagnie du Papeguay ontfaitchan- 
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ter le Te Detftn.dans Tëglise des RR. PP. Cordeliers 
en témoigoago de la nijouissance de la naissance de 
Mg' le dauphin, après quoi on alla mettre le feu à 
un bûcher qui était placé sur la place Rpyale , au 
bruit de la mousqueteile et de cinq coups de canon 
du château et des tambours, hautboi< et trompet- 
tes. On tira au soir plusieurs f usinas volantes. 



19 octobre 1729. 

Les PP. Jésuites ont fait chanter, dans leur église, 
le Te Deum pour marquer la part qu'ils prennent à 
la joie publique de la naissance de Mg' le dauphin. 
Après souper ils ont fait tirer un feu d*artiGce très 
dnagnifîque avec une illumination autour du rem- 
part de [euv jardin et de l'avenue ou terrasse, et 
dans le d<yme de leur église, ce qui faisait un coup 
d'œil admirable. On tira quantité de fusées volan- 
tes et neuf coups de canon du château. 



50 octobre 1729. 

Messieurs les maire et échevins de la ville ont 
fait tirer leur feu d'artifice pour la naissance de 
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Mg' le dauphin. Il avait été différé à cause du 
mauvais temps. Le théâtre avait été dressé d'abord 
la première fois dans la prairie devant le pavillon 
de la Foire. Il a été transporté sur la place Rojale. 



28 novembre 1729. 

L'Université a fait chanter le Te Deum dans Té- 
glise des Jacobins , 6n action de grâc^ de la nais- 
sance de Mg' le dauphin. 

Le 27 au soir on a tiré trois coups de canon du 
château pour annoncer la cérémonie du lendemain 
et servir de signal pour. que les églises dépendantes 
de l'Université sonnassent toutes leurs cloches dans 
le mên^e temps, ce qui a duré près d'une heure. 

Le lendemain 28, à huit heures du matin, on 
a tiré encore sept coHps dé canon , et dans le même 
temps les églises sonnèrent encore comme la veille. 
Sur les dix heures TUnivérsité en corps se rendit 
en l'égHso des Cordeliers, où tous les suppôts , offi- 
ciers et communautés dépendantes et agrégées s'é- 
taient rendues suivant le mandement du recteur, 
après quoi ils sont tous partis en très bel ordre 
précédés de tambours et trompettes^ Ils sont venus 
par la roe de Froide-Rue , par devant le Tripot-, 
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carrefour Saint-Pierre , par les rues Saint-Jean et de 

rOratoire , pour se rendre à Téglise des Jacobins. 
On a tiré, dans ce même temps, neuf coups de 
canon. Le sieur Vicaire, prêtre, curé de Vau- 
cellcs, docteur en théologie, a fait un discours 
français dans la chaire de l'église. La messe solen- 
nelle fut chantée ensuite par les religieux bénédic- 
tins , et la procession revint dans le même ordre en 
l'église des Cordeliers. Tous les membres , docteurs 
et professeurs , dînèrent ensemble dans la grande 
école de droit, et y soupèrent aussi. M. de Va&tan, 
intendant, se trouva aux deux repas. 

On peut dire que cet fête fut parfaitement bien 
exécutée. Toutes les paroisses et couvents de la ville, 
et abbayes des campagnes agrégées jouissant des pri- 
vilèges, s'y sont trouvés par leurs députés au nom- 
bre de deux. Les religieux de l'ordre de Prémontré 
joints avec ceux d'Ardaines qui avaient quatre bâ- 
tons de chantre d'argent s'y trouvaient au nombre 
d'environ trente, compris lesviovices. Tous étaient 
en surplis. Ils étaient venus s'habiller en l'église Saint- 
Nicolas, d'où ils s'étaient rendus en procession en 
Téglise des Cordeliers, et y sont retournés d<^ même, 
en chantant, ayant des chapes très magnifiques. 
Suivaient les religieux bénédictins, (ous revêtus 
de chapes et ornements des plus riches. Marchaient 
ensuite tous les officiers do l'Université avec chacun 
le signal de leur office. Il y avait , entre autres , 
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sept ou huit des plus qualifiés de la ville avec les 
masses et les iustruments de leurs charges. Après 
eux suivaient tous les docjleurs et les professeurs 
avec leurs habillements convenables; ensuiteM. Cre- 
vel, recteur, ayant à ses 'côtés M. Gobierde Ju- 
miily, lieutenant particulier, et M. du Mesnil-Pâ- 
try, procureur du Roi , en robe et' bonnet , et après 
eux les officiers en robe qui ont dès charges en cette 
université. 

Il y eut, le soir, une illumination de plus dehiiit: 
mille lampions, pots à feu et autres machines plei- 
nes de feu , et une quantité d'emblèmes et inscrip-- 
tions sur la face du bâtiment. 

Il y avait dans la frise de la corniche qui règne 
autour du bâtiment une inscription, avec des lam- 
pions allumés , en ces termes : 

Nascmti delphino, religionem stabilitam i litterarum 
decvs ampliatum , pacem imperio assertam prœsagienti^ 
ho$ ignés vovet et eonsecrat Cadomensis Universilas. 

On tira encore, sur le soir, huit coups de canon 
au château, et sur les dix heures on'commença ^ 
jeter , une quantité de fusées volantes , de, boîtes et 
autres machines qui firent un ^rt bel effet (1). 



(i) On publia à Gaen la Relation des différentes (estes 
données paries Corps et Communautés de la Ville de Caen^ 
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9 décembre 4729. 

Mg' Paul d'Albert de Luynes (i) est arrivé à Caen, 
incognito, à six heures du soir, eu chaise de poste, 
et est allé coucher à TAbbaye-aux-Dames, d'où il 
partit le lendemain au matin et alla ensuite à la 
Délivrande où il dit la messe. Les paroissiens de 
Douvres étaient sous les armes. Après y avoir dîné 
il alla coucher à l'abbaye de Saint-Vigorle-Grand, 
à Bayeux , suivant l'usage. 

Le dimanche suivant, il du mois, il a fait son 
entrée solennelle à Bayeux, et est allé en l'église 
paroissiale de Saint-Sauveur, avec tout le chapitre 
de la cathédrale > clergé séculier et régulier, qui 
sont venus en bel ordre au devant de lui jusqu'en 
l'abbaye de Saint-Vigor ; après quoi il est allé dire 
la messe solennelle à la cathédrale. Tous les boar- 



Capitalk de la basse Normandie, à Voceasion de la iVdù- 
sance de Monseigr, le Dauphin, in-12. Plasieurs pièces 
de vers furent aussi imprimées à cette occasion. 

(i) M. de Luyjies, membre de TAcadémie française, 
évêque de Bayeux jusqu'en 1753 qu'il fut transféré à Tar- 
chevéché de Sens, cardinal en 17^6, mort à Paris le 
23 janvier 4788, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 
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geois étaient sous les armes , ainsi que deux com- 
pagnies de cavalerie qui étaient en garnison en cette 
ville. Toute la cérémonie se fit aa bruit dn canon 
et de la mousqueterie» et il prit possession de son 
évôcfaé suivant l'ancienne coutume. 



30 décembre 1729. 

Sur les quatre heures du soir, Mg' Paul d'Albert 
de Luynes, évêquede Bayeux, esl arrivé en la ville 
de Caen par la porte de Bajeux. On a tiré un coup 
de canon pour avertir, et à ce signal toutes les clo- 
ches des églises et couvents ont sonné en même 
temps l'espace d'une h'eitre. Quand il fut atViVé^ur 
le pont de la porte au Berger pdiir aller coriètlei' 
droit à r Abbayé-aux-Daifaes , on a tire encore ^ 
coupi^decation du château. Détaitén darroyse â slht 
chevaux, et ses officieTi^s dans un aiïtt*é caf ro^ée tiré 
à quatre chevaux , avec l'escorte de la tcîar^dVaiks- 
sée. 

Le lendemain samedi, premier jour de Tan 1730, 
il vint officier au séminaire au matin, et retourna 
diner à l'Abbaye-aïux-Dames. Après midi il assista 
au sermon e^^ donna ta bénédiction aux Jésuites. 

Le iQpdemain dinoancbe il reçut les visites et 
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compliments par dëputatioo, tant d^ présidial que 
de la vicomte, bureau des finances, élection. L'Hô- 
tel-de- Ville et TUniversité ^y allèrent en corps et le 
complimentèrent , à quoi il répondit très gracieu- 
sement. Toutes les personnes de distinction de la 
ville sont allées le saluer ; on écrivait leurs noms. 
Il reste toujours dans l'Abbaje-aux -Dames, parce 
que son palais n*est pas encore meublé. 

Il a été colonel mestre de camp de son régiment 
de Lujnes avant que d'embrasser l'état ecclésiasti- 
que. On espère beaucoup de Uii, étant tout rempli 
de mérite. 



2 février 1750. 

L'article de la Gazette de Versailles marque que 
le Roi a nommé intendant de la généralité de Cham- 
, pagne le sieur de Vastan , intendant de la ville de 
Gaen , et que le sieur de Vastan sera remplacé par 
le sieur Le Peletier de Beaupré (1), maître des 
requêtes (2). 



(i) Gharles-ËilenDe Lepelletler, seigneur de Beaupré, 
né le 27 juillet 1702 , mort en 1757. 11 est Faîeul du célè- 
bre conventionnel Lepelletier de Saint*Fargeau. 

(2) L'ordonnance dont il est ici question n'eut pas de 
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7 mai 1730. 



Mission a été commencée pour la première fois 
en i'église des Jésuites; 



1730. 

Vers à l'occasion d'une estampe qui représente 
notre seigneur Jésus-Christ avec un manteau et ha- 
billement qui a quelque rapport à celui des Jé- 
suites : 

Ils ont volé mon nom , rejeté mon esprit , 
Persécuté les miens par leur jalouse rage , 
Renversé mon église, et, pour comble d^outrage, 

Ils m*ont couvert de leur babit. 

#• 

Autres . 

Si Jésus-Christ ressuscité 



suite ou fut promptement révoquée. M. de Yastan resta 
intendant à Gaen , cl Lepelletîer de Beaupré alla en Cham- 
pagne. 
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Sons çel habit eûi pu paraître , 
Thomas, avec raison , eût méconnu son maître. 
Et nous célébrerions son incrédulité. 



Autres : 



Voyez jusqu où va la malice 
De ces hommes industrieux I 
Ils ont habillé Dieu comme eux 
Afin que chacun le haïsse ! 



27 octobre 1730. 

Le sieur Claude Lair, lieutenant général de po- 
lice à Câen , a rendu une sentence poor enjoindre 
à ceux qui voudront prétendre à la maîtrise du 
métier de boutonnier en cette ville qu'ils aient à 
s*j présenter dans un mois, à compter de ce jour, 
afin d'ériger la communauté en corps de maîtrise. 

Au mois de décembre 1715 il y avait eu vingt- 
huit articles de statuts arrêtés alors suivant les let- 
tres patentes de sa Majesté audit an. 
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26 novembre 1730. 

On a fiait la oérémonie de la translatioa^des reli- 
ques de six saints et saintes envoyées de Rome aax 
confrères du Saint Sacrement, en Tëglise Samt- 
Pierre de Caen, par frère Roncamp, jésuite , rési- 
dant à Rome. Ces reliques avaient été posées dans 
l'église des chanoines de THOtel-Dieu, où le clergé 
de Saint-Pierre , avec cinquante autres ecclésiasti- 
ques » est çilIé les pi'çndre pour les apporter en l'é- 
glise Saint-Pierre , où étant arrivées elles furent 
posées sur le grand autel ; après quoi on chanta 
plusieurs inotets et prières. La bénédiction du saint 
sacrement fut donnée ensuite par Mg' de Luynes , 
qui porta après ces reliques dans la chapelle du 
saint sacrement, où elles sont posées siir des pié- 
destaux fort propres. L'autel de la chapelle était 
magnifiquement orné et illuminé , et il restera pen- 
dant huit jours en cet état. On y dit liioessammeât 
des messes, et il y a une très grande dévotion. 



2 décembre 1730. 

La nuit du i" au 2 décembre 1750, les agents 
de madame Tabbesse de Sainte-Trinité de Caen ont 



- S66 — 

fait entrer frauduleusement deux charretées de vin 
de sept feuillettes chacune dans cette abbaye, dont 
les commis à la perception des droits d'octroi ont 
dressé leur procès*Yerbal , ce qui a occasioniné an 
grand procès. 



12 janvier i731. 

M. Gabriel-Aimé du Moustier, Seigneur de Caen- 
chy, a présidé pour la première fois au bailliage de 
Caen, ayant obtenu des lettres de dispense d'âge. 
Le collège des av/)cats et la communauté des pro- 
cureurs, précédés des huissiers et sergents, sont 
allés le prendre chez lui au matin et le conduire au 
bailliage. M. de Closviile des Planchés , ancien avo- 
cat du Roi au bailliage , l'a complimenté fort agréa- 
blement, ainsi que quelques avocats dans leurs 
plaidoyers. Il a pris l'avis de^ conseillers à ce siège 
et est allé ensuite, par forme jde galanterie, aux 
dames qui étaient venues assister à la prise de 
possession et qui étaient assise»* sur les fleurs de 
lys à la suite des conseillers, comme pour leur de- 
mander leur avis, ce qui a réjoui la compagnie, 
puis il est retourné à sa place où il a prononcé de 
bonne grâce et de bon air le jugement. 
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24 février 1731. 



La Gazette de ce jour, dont l'extrait s^e vend à 
Caen par ies mes , coq tient avertissement qu'on 
vend actuellenlent chez la veuve Gabriel Briard les 
discours de Mg' i'évéque de Bayeux , de M. ie di» 
recteur de l'Académie royale des belles lettres, et 
les autres pièces lues dans l'Académie, ce qui sera 
imprimé de même grandeur et papier pour en 
faire facilement un recueil (1). 



19 juin 1751. 

A commencé l'ouverture de la bibliothèque pu- 
blique de l'université de Caen , sous le rectorat de 
M. de Than, professeur au collège du Bois (2). 



(1) Nous n'avons jamais rencontré d'exemplaire corn-'- 
plet de ce recueil. 

(2) Voir la NoHce sur la bibliothèque de Caen citée 
p. 181. 
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1751. 



Le «ieur Pierre-FrançoU Doublet, imprimeur- 
libraîre à Gaea, a préservé |-equéte à 1* université 
de eette ville pour faire de nouveaux Tuto^uvementi 
à l'effet d'être reçu eo survivance du sieur Antpîpe 
Çavelieri» . 

«DèEîVaonée 1718 le sieur Doij^blet avait demandé 
à être reçu second imprimeur de l'Université, et 
' fit sur cela des offres avantageuses. |^e sieur Cave- 
lier, jaloux de se conserver la qualité de seul im- 
primeur de l'Université, en proposa de son côté; 
sur quoi elle fit deux décrets des 26 avril et 25 mai 
1718, par lesquels il fut résolu de conserver le sieur 
Cavelier seul imprimeur de l'Université pendant sa 
vie seulement, et de ne pourvoir point au second 
oijSce d'ii^tprimeur vacant^ sauf et.saqs préjudice à 
rUqivçifsité de sjb non^mer deux imprj^meurs> mort 
avenante du sieur Cavelier. 

Le sieur Cavelier a présenté sa requête en oppo- 
sition , prétendant qu'on ne peut faire un afiTront 
plus signalé et une injustice plus griève à un homme 
d'honneur, en possession d'un office à vie, sans 
reproche dans ses fonctions^ et encore en état de 
les exercer avec toutes les capftcités requises, que 
de vouloir attenter à sa survivance malgré lui. 
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6 décembre 1731 



M. de la Douespe , avocat ao bailliage de Caen 
et membre de i^acadëmie de cette ville, a £ait lec- 
ture aujourd'hui à l'académie d'une ode française 
contenant cinquante vers, siir Tappartement que 
Mg' de Luynes , protecteur de l'Académie royale 
des belles lettres de Caen , £aiit préparer dans son 
palais épiscopal peur tenir les séances de cette aca- 
démie (i). 



21 décembre 17M. 

Le professeur de rhétorique au collège des Jé- 
suites , à Caen , a prononcé , dans la haute salle 
ordinaire pour les actes , une harangue dont le su- 
jet ét^it : 

Beslituia Cadomensù regia litteratarum Aeade- 
mia. • 



(i) Voyoi p.li. 
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1751. 



Le «ieur Pierre-FrançoU Doublet» imprimeiir- 
librare à Gaea, a présenlé requête à ruoiversité 
de eette ville pour faire de nouveaux mouvemenU 
à L'effet d'être reçu eo survivance du sieur AotoUie 
Cavelier» 

. Dèfii'aooée 1718 le sieur Doublet avait demandé 
à être reçu second imprimeur de l'Université . et 
' fit sur cela des offres avantageuses. Le sieur Cave- 
lier, jaloux de se conserver la qualité de seul im- 
primeur de l'Université, en proposa de son côté; 
sur quoi elle fit deux décrets des 26 avril et 25 mai 
1718, par lesquels il fut résolu de conserver le sieur 
Cavelier seul imprimeur de l'Université pendant sa 
vie seulement, et de ne pourvoir point au second 
office d'ii^primeur vacant , sauf et.sai^s pr^udiçe à 
rUuivçirsité de se non^mer deux imprimeurs > mort 
avenante d^ sieur Cavelier. 

Le sieur Cavelier a présenté sa requête en oppo- 
sition , prétendant qu'on ne peut faire un afiTront 
plus signalé et une injustice plus griève à un homme 
d'honneur, en possession d'un office à vie, sans 
reproche dans ses fondions, et encore en état de 
les exercer avec toutes les capacités requises, que 
de vouloir attenter à sa survivance malgré lui. 
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6 décembre 1731 

M. de la Dooespe , avocat ao bailliage de Caen 
et membre de l'académie de cette ville, a £ait lec- 
ture aujourd'hui à l'académie d'une ode française 
contenant cinquante vers, siftr Tappartement que 
Mg' de Luynes , protecteur de l'Académie royale 
des belles lettres de Caen , £siit préparer dans son 
palais épiscopal pour tenir les séances de cette aca- 
démie (i). 



21 décembre 1751. 

Le professeur de rhétorique au collège des Jé- 
suites , à Caen , a prononcé , dans la haute salle 
ordinaire pour les actes , une harangue dont le su- 
jet était : 

Restituta Cadomensi» regia litteratorum Aeade- 
mia . « 



(1) Voyoi p. 71. 

47 
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"^A mars 1732. 



Madame Renée de Màiiat, àgéé dé vingt-sept 
ans , épouse de Félix Aubery, marquis de Yastaa , 
intehdfant ei\ la généralité de Caen, est morte en 
son h6tet , (yarolsse Saint-J(^>au. Elle a été inhumée 
dans le itiifieu du chœur de cette église, sous la 
la/npe. C^était une inhumation et un convoi des 
plus magnifiques. 

Le 26, à onze heures du matin, les pauvres des. 
deux hôpitaux , les Cordeliers et le clergé de Saint- 
Jean, y assistèrent. Les coins du drap mortuaire 
étaient portés par quatre gentilshommes. Cinquante 
ou soixante personnes de distinction suivaient le 
corps ; tous étaient revêtus d'habits noirs. 

M. Villette , major du château, commandant 
pour lors , menait à Tinhcrûiation le fils , âgé de 
sept à kait ans. 

Le matin de l'inhumation, toutes les cloches de 
la ville ont sonné pendant une heure. Pendant la 
levée du torp9y sur les onze heafes, elles furent 
encore sonnées comme le matin. Il y avaît une 
chapelle ardente dans la cour où était posé le cer- 
cueil. Cinq douzaines de flambeaux précédaient le 
convoi. Dix-sept domestiques, habillés de noir, 
ayant tous des cierges en main , dont cinq 
avaient des pleureuses. L'église était tendue de 
noir depuis le haut jusqu'en bas. Il y atvàh deux 
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bandes de velours dans la tente du chœur, et une 
seule dans la nef, le tout parsemé de larmes de 
deuil et d'écussons au UQmbre de qiîina^ ceat^. Il 
y avait une estrade ou chapelle éjeyée qm ëtait ppsé 
le corps, environnée d'un grand nombre de cierges 
et chandeliers d'argent des églises. L^^autel était 
orné d'une quantité de cierges. Toutes les person- 
nes de distinction s'y sont trouvées en habits de 
deuil. Il y avait plus de.soixante carrosses à la porte 
de l'église , le tout en très bel ordre , lequel était 
conservé par une douzaine de cavaliers de la maré- 
chaussée. 

Toutes les communautés et les églises parois- 
siales ont fait depuis des services <;olennels chacun 
chez soi dans la ville. 

MM. les officiers de l'Hôtel-de-Ville ont fait faire 
un service très soliennel pour cette dame en l'église 
Saint-Pierre. Le chœur et le grand autel étaient 
entièrement tendus de noir , avec grand nom- 
bre d'armoiries de la défunte , ainsi que de 
l'Hôtel-de-Ville. Il y avait une bande de velours, 
et une estrade bien élevée et remplie d'un grand 
nombre de cierges et de chandeliers d'argent dos 
églises de la ville. Cette céréryionie fut fai(r !<• 
8avriH752. 
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22 février i755. 



Aa matin , premier jour de carême , je suis parti 
de Gaen pour Saint-Lo (1) avec le valet du sieur de 
Coigny, et j'ai ressenti un gros rhume qui a été 
appelé depuis coqueluche, mal universel cett6 an- 
née. Le vendredi 27 j'ai été plus incommodé et n'ai 
pu sortir. Le samedi 14 mars, le mal ayant été 
universel, par ordre de police la boucherie publique 
a été permise, quoique en temps de carême. Sa- 
medi 21 mars, ma tante et ma sœur et leur ser- 
vante ont été très malades, et notamment ma tante 
le vendredi 27. 



9 mars 1733. 

Le sieur Pierre Vicaire du Désert , prévôt des 
ajusteurs de l'hôtel de la Monnaie de Caen, a pré- 



(1) Une foule de petites notes sur Saint-Lo, dont quel- 
ques unes ont éléîinsérées par nous dans ce volume , nous 
font penser que l'auteur du Journal avait des rapports, 
frcquenis avec cette ville, soit par suite de ses iravaai, 
soit à cause de sa parcncé. 



- 373 - 

sente une requête à M. deVastan, intendant, ex- 
positive que le lendemain 10 on doit faire tirer à 
la milice les errants et vagabonds de la paroisse 
Notre-Dame de Caen, et, en vertu des privilèges de 
son office, il a réclamé Alexandre Bacon , garçon , 
son domestique. 

Le il avril 1735, la décharge est accordée par 
M. l'intendant. * 



i" avril' 1753. 

M. François de Franquetot, marquis de Coigny, 
colonel général des dragons de France , chevalier 
commandeur des ordres du Roi , lieutenant général 
de ses armées, gouverneur des ville et souveraineté 
de Sedan , principauté de Carignan , pays en dé- 
pendant, et des ville et château de Caen ; grand 
bailli de cette ville, a donné à Paris un règlement 
par lui expédié ce jour pour servir de règlement à 
la compagnie des arquebusiers de la ville de Caen , 
et pour terminer différentes contestations sur l'exé- 
cution d'une ordonnance précédemment rendue par 
M. de Coigny, le 26 juillet 1731. 

Le 16 avril 1733, le règlement ci-dessus a été 
enregistré au greffe de l'hôtel commun de la ville 
de Caen , suivant Tordonnance des maire et éche- 
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vins, signé(* du Moiislirr de Cjaenchj, de (iachy, Le 
Marchant de Vaiibysson, P. Hervieii, Creslej, 
J. Héroult d*Hérouville. 

Le 17 avril 1735, M. de Mathao , )ieutOf>ant 
pour le Roi au gouvernement des ville et cbàleau 
de Caen, ordonne que ce rè«:Iemcnt sera imprime, 
pour êlre affiche et publié partout où besoin sera. 

Les statuts de cette compagnies sont faits de 1687. 
et ont été homologués en 1691 . 



21) aoAl, IToj 

La Gazette de ce jour, qui se distribue dans la 
ville de Caen par extrait abrégé, a commencé d*étre 
imprimée par le sieur Jean Poisson , libraire .et im« 
primeur de la ville, au lieu et place de Charles 
Briard qui les imprimait ci-devant. 



15 t'éccmbre 1733. 

M. de Vastan , intendant , a fait une ordonnance 
fîn treize articles pour l'exécution de l'ordonnance 



— 375 — 

du Roi du 12 novembre dernier, qui ordouoe la 
levée d'un nouveau bataillon de Nmilice de six cent 
quatre-vingt-quatre hommes dans la généralité de 
Caen . et que les trois bataillons qui sont sur pied 
actuellement seront augmentés jusqu'au nombre de 
six cent quatre-vingt-quatre, et pour faire le rêna- 
placement des miliciens qui manquent par mort ou 
désertion ou incapacité. 



ADDEHDA. 



MF'mii^ oênis éians 9e «rotci^ttaf éi'tfM 



1658. 

Établissement des nouvelles converties ou nouvelles ca- 
tholiques, pour servir d'asile aux jeunes filles de famine 
prote!<tante, disposées à abjurer contre le yœn de leurs pa- 
rents. 



466^. 

Arrêt do parlement de Rouen qui défend aux protestanls 
de Caen de faire porter les coins du drap de leurs morts, de 
se servir d'an drap blanc aux funérailles de leurs jeunes 
filles et d'orner le cercueil de couronnes de romarin, ou de 
faire lenir à la main des couronnes semblables par les filles 
qui le portent. 

Voici à quelle occasion cet arrêt est rendu : Pierre do 
Baillehache de Beaumont, ministre à Caen, venait de per- 
dre sa fille, âgée de seize ans ; il la fit inhumer avec la 
pompe accoutumé^. Des couronnes furent attachées au 

48 
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cercaeil, et quatre jeunes filles, portant en leurs mains de9 
branches de romarin, soutenaient les extrémités du poêle; 
mais les curés de Saint-Pierre et de Saint-Jean, indignés 
d'un tel spectacle, réclamèrent devant le juge. De Baille- 
hacbe, accusé de malversation, fut condamné par le bail- 
lage de Caen. 11 en appela au parlement de Normandie, es- 
pérant y trouver plus de sympathies et plus d'égards. L'a- 
vocat du ci>ré de Saint-Pierre osa reprocher à la famille 
désolée d'avoir marché comme en triomphe dans ta yitle de 
Caen» et d'avoir prétendu aller de pair avec les catho- 
liques. • Voire entreprise, dit-il, a blessé les yeux du pu- 
blic. Il n'appartient point à ceux de la religion prétendue 
réformée de faire aucune pompe ni cérémonie dans leurs 
enterrements , cet honneur étant réservé à ceux qui pro- 
fessent la religion du prince. Il ne peut y avoir ni égalité, 
ni commerce entre les deux jeligions : la religion catho- 
lique étant maltresse et dominante, doit avoir tous les 
avantages. La prétendue réformée doit demeurer dans l'a- 
baissement, dans le silence et dans, l'obscurité ; il n'est pas 
juste que la servante se pare des mômes ornements que la 
maîtresse. » Le parlement, partageant de telles idées, con- 
firma la senlence des premiers juges. Les deux cents pre- 
mières pages du tome YI de VHistoire du parlement de 
Normandie, par le savant AI. Floquet, sont remplies d'aneo- 
docles du même genre. Ces persécutions contre les protes- 
tants font présajrer la révocation de Tédit de Nantes. 



i666. 



Fondation du couvent de Notre-Dame-de-la-Charité pour 
^ les filles repenties. 
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1666, 1667, 1668. 



Recherches de la noblesse de Normandie, faites par ordre 
du Roi, par de'La-Galissonliière, de Ghamillard et de Marie, 
intendants des généralités de Rouen, Caen et Alençon. 



16 mai 1667. 

Sfort du célèbre orientaliste Sdfnuel Bpchart, à Fàge d^ 
68 ans ; il fut frappé d'apoplexie au milieu d'une séance ^e 
l'Académie des belles lettres de Caen, dans le feu d'une 
discussion au sujet de l'origine do quelques médailles es- 
pagnoles. Il fut saisi d'une soudaine angoisse, qui ne lui' 
laissa que le tçmps de s'écrier : l^ori Dieu ! ayez pitié 
<U moi! et le priva de la paroi» et de la connaissance. 
Les académiciens consternés lé transportèrent dans une 
chambre voisine, où il mourut au bout d'une demi-heure, 
après avoir une seule fois ouvert les yeux et paru annon- 
cer par unsigne qu'il se joignaitau;c prières qu'offrait pour 
lui le pasteur Morjn. Le -lieu et les circonstances de ce 
triste événement donnèrent occasion au poète Moysant dp 
Brieux de dire dans son épitaphe : 

Musarum in gremio teneris ^ui vixit ab annis, 
Miisarum in gremio debuit ilie mon. 

C'est à Gormelles, à une demi-lieue de Caen, que furent 
déposés les restes mortels de Bochart, dans un bosquet atte- 
nant à l'habitation de M. de Goileville, son cendre, et alors 
consacré à la sépulture de la famille, qui possédait dans ce 
lieu un château et des terres. Le cours du temps a transfor- 
mé l'endroit en un petit champ, que les habitants du village 
nomment tantôt le Clos-du-Pavillon, tantôt le Cimetière des 
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Prolestauts : les travaux champêlres yi ont épargné on seul 
tertre, sous lequel, d'après la tradition, reposent les cen- 
dres de ce gfrand homme. {Recherches »ur la vie et les ùu- 
vrages de Samuel Boehart, par E.-H. Smith, CaeD, 1836, 

in-8".) 

/ 



U septembre 4671. 

Le sieur François Mauduit, prédicateur des controverses 
en VégUse Notre-Dame de Caen, a fait imprimer et distribuer 
dans lé publie une lettre; en forme d'avis, adressée à messieurs 
de la religiqn prétendue réformée de Caen , ensuite du prêche 
fait par Jlf . Du Bosc leur ministre, le mardi S septembre 4671. 
Cet imprimé, tn-4*», contient 40 pages (i). 



4674. 
Foudation de l'hôpitaj Saint-Louis. 



(4) Les passages en italique appartiennent à un cahier annexé 
a ftolre journal. 

* Pierre Thomine Du Bosc, né à Bayeux en 1619 où 4623, mon* 
en 169S, à Rolterdamoù il s'était réfugié après la révocation de 
redit de Nantes. Député en 1668 pour faire des remontrances sur 
un édit de Louis XIV contre les calvinistes, ce prince dit, après l'au-^ 
dience : «Je viens d'entendre le plus beau parleur de mon royau- 
me. » On a de Du Bosc ; 1** des sermons^ Rotterdam, 1692 et 
iTDi, 4 vol. in-8«; 2° des lettres^ avec sa vie, par Philippe Le- 
gendre, son gendre, 1694, in-8", réimprimées en 4746, in-8". 
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1676. 



Plantation du Petit-Cours. 



13 Féyrier 1676. 
« 
Im nef de Véglise cathédrale de Bayeux a été totalement 
brûlée. 



1679. 

Rcdress.ement de la rivière d'Orne, depuis les carrières 
du RaiiTille jusqu'au moulin de Clopée, sous la direction 
de Vauban. 



Id Décembre 16S4. 

Le procureur général et Tinteodant de Caen font dé- 
'crcler de comparance personnelle les ministres protestants, 
pour n'a?oir pas voulu produire les registres des donations 
faites à leur église , et celui des personnes qui savaient quitté 
la religion, catholique. 



29 Janvier 1685. 

A partir du* 13 novembre précédent/josqu'à ce jour, la 
mer gela sur les côtes jusqu'à deux lieues de ses bords, ce 
qui empêcha les navires d'approcher pendant la plus 
grande partie de ce temps. 



ISjuin 1685. 

On a commencé la démolition du prêche des hugtienots en 
la ville de Saint-Lo, 

Les temples de Rouen, Caen et Sainte Lo ont été démolis 
pour contravention aux édits, par arrêt du parlement de 
Normandie (1). 

Et par celui du corueil d'état du 9 juillet 1685. Les maté- 
riaux de ces temples ont été adjugés aux hôpitaux desdits 
lieux (2). 



• 2 octobre 1685. 

LouiS'le-^and a révoqué Védit de Nantes, qui avait établi 
la liberté de conscience, et <i fait détruire le temple de Cha- 
renton, par les soins des sieurs De La Mare, Le Page et 
Labbé, commissaires au Chdtelet, qui, en moins de six jours, 
firent raser cet édifice sans en laisser aucun vestige. Ainsi, 
par la piété de ce monarque, Vhérésie a été entièrement dé- 
truite (3). 



( i) En 'dale du 6 juin. 

(2) L'hôpital Sl-Louis fut en partie construit avec les matériaux 
du temple dé Gacn. « Le prêche de Caen tomba en débris au 
bruit des trompettes, des fanfares et des cris de joie de la foule. 
Les magistrats du lieu y avaient voulu mettre celle démonstration 
solennelle. Le peuple, entrant dans ces sentiments à sa manière, 
déterrait les morts dans le cimetière, se jetait leurs ossements, et, 
avec leurs lêtes, jouait à la boule. » (Floquet, Hisloife du parU- 
menlde Normandie^ l. VI, p. 135.) ^ 

(3) L'hérésie ne tut nullement délruite ; mais les persécutions 
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Octobre 1688. 



Vive alarme sar toute la côte de la Basse-Normandie à 
l'occarîon de l'apparition d'ane grande flotte dn prince d'O* 
range. On démolit les forlîGcations de Cherbourg et on 
transporte à Caen les canons et la pondre de cette ville. 
La noblesse de Caen et une partie des bourgeois s'étant 
portés sur Cherbourg, le peuple profite de leur absence 
pour se jeter sur les protestants (1>. Le gouverneur^ M. de 
la Croisette , est obligé de se mettre à la tête de la garnison 
pour réprimer le désordre. 

La flotte du prince d'Orange était celle qu'il ayait équi- 
pée pour usurper la couronne d'Angleterre. 



contre les protestants devinrent odieuses. A Caed, on envoya lo- 
ger chez eux et à leurs frais. seize cents soldats ; on en envoya huit 
cents à Bayeux. Les principaux religionnaires furent exilés dans des 
abbayes ; leurs filles furent enfermées dans des couvents, et on prît 
sur ies revenus de leurs parents le montant des pensions dans ces 
communautés. On laissa sans sépulture les corps de ceux qui re- 
fusaient d'abjurer au lit de mort, et le manque de respect pour 
leurs restes fut poussé à ce point qu'on jeta leurs cadavres à la 
voirie. Le souvenir d'un grand nom n'eût môme pas été un égide 
contre la persécution. On raconte que les descendants de Bo- 
chart s'edtendirent avec le curé de St-Pierre pour feindre que sa 
veuve avait changé de religion ; en sorte que la 'même populace, 
qui aurait ignominieusement insulté sa dépouille mortelle, la porta 
en triomphe avec enthousiasme. Elle fut enterrée dans le chœur de 
l'église Sl-Pierre, où l'on n'inhumait que les prêtres et les person- 
nages marquants. 

• (1) a Au commencement du mois d'octobre, Mg'' de Mati- 
gnon , gouverneur de Cherbourg ,* fit détacher huit cents bour- 
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"ik juiltel 1690. 



Le roi Jacques 41, après Texpédilion d'Irlande, viat à 
(jaen^ af ec une suite peu nombreuse. A son arrivée à la 



gcois de la ville de Bayçux ei des autres les plus voisines, à pro- 
porlion de ce qu'elles eu contenaient, pour aller taire garde a 
Cherbourg el k Carentan, parce qu'on soupçonnait que te prince 
d'Orange avait dessein de faire une descente dans celle Province 
pour y faire quelques ravages. Il obligea les gentilshommes d'y 
aller aussi^ et les paysans de faire garde sur le bord de la mer; et. 
les bourgeois ne furent pas deux jours sortis de la ville qu'un 
bruit se rép&Qdit partout que les huguenots voulaient mettre tout 
à feu el à sang, et que le prince d'Orange n'était pas éloigné de- 
la ville : ce qui causa tant de trouble qu'un chacun dans la ville 
criait au fea, aux armes, l'ennemi est au Bourg-l'Abbé qui met 
tout à feu el à ;;ang. On voyait de tous les villages un grand nombre 
de personnes apporter dans la ville ce qu'ils avaient de meilleur et 
de plus considérable, en pleurant et en gémissant comme désespé- 
rés : on voyait toutes sortes de gens, de l'un et l'autre sexe, les ans 
l'épée à la main, les autres des broches de cuisine, tellement ani • 
mes contre les hérétiques qu'ils en frappèrent un nombre aSsez 
considérable, les regardant comme la cause de tout le trouble, et 
les eussent mêmes égorgés si Von n'y avait prêté la main. Tout 
cela n'était qu'une fausse alarme, qui donna aéa nmoins bien de 
l'épouvante dans tout le pays. » 

(Martyrologe de la Charité de St-Nicolas.) 

(NqU communiquée par JH . G. -5. Trebuiien*) 

M. Gervais, dans un excellent article sur VEglise Saint-Mcolas 
âe Caen, inséré dans le t. XIV des Mémoirei de la tociété det An-' 
tiquaires de Normandie,~d'n, p. 386, que « cette panique coûta 
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porte de Bayeux, oo lui présenta dans un plat d'argent les 
clés et la bourse de la yille, sur lesquels il mit la main en 
souriant. Il dîna à Tintendance et partit ensuite pour Pont- 
Audemer. Il avait couché la veille au château de Thorigny. 



«4 avril 1692. 

Nouveau voyage du roi Jacques dans la Basse-Norman- 
die ; à Caen, il refuse tout cérémonial d'entrée» et va cou- 
cher à lëvècbé. Le lendemain il part pour Bayeux^ après 
avoir visité les Jésuites et TAbbaye-aux-Hommes. 



, 20 juin 1692. 

Le roi d'Angleterre passe^ de nouveau par Caen, après le 
combat de la Hougue. 



1695. 

Premières fouilles exécutées sur l'emplacement romain 
de Vieux, par les soins de l'intendant Foucault. 



1696 

Démolition du v pilori anciennement existant vers le mi- 
lieu de la place du marché. 



la vie à plusieurs proleslants, qui périrent victimes de l'irritation 
qu'elle occasionnait. » Nous n'avons pas vu le document où il a 
puisé ce fait. 

A9 
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1701. 
Constraction des bâtiments de l'Universilé. 



16 mars 1718. 

On affiche dans les rues de Caen une ordonnance du 
bailliage criminel dont voici la teneur : 

Devant Nous Jean-Léonord le Gardsar^ Eouyery 

Conseiller du Roîy Lîeutenant-Général 

Gilniînel au Bailliage et Siège 

Présidial de Caen» 

Vu la requête à nous présentée par Pierre du Chesne, 
fermierfgénéral des biens des religionnaires, saisis ou con- 
fisqués pour fait de religion dans l'étendue du royaume, 
poursuite et diligence de maître Jean Chesnefront,son pro- 
cureur substitué en la généralité de Caen ; expositîTe que 
par la déclaration du Roi, du dix-neuf novembre mil six 
cent quatre-vingt. Sa Majesté veut que messieurs les juges 
qui auront avis des m'aladies de ceux de la religion pré- 
tendue réformée, et qui seront en danger de mourir^ soient 
tenus de se transporter vers lesdits malades, assistés des 
procureurs du Roi, ou des procureurs fiscaux des lieux, et de 
deux témoins, pour recevoir les déclarations desdits mala- 
des, et savoir d'eux s'ilis veulent mourir dans ladite religion 
prétendue réformée; que par autre déclaration du treize dé- 
cembre mil six cent quatre-vingt-dix-huit, article douze, il 
est enjoint aux médecins, et à leurs défauts aux apothicai- 
res et chirurgiens qui seront appelés pour visiter les ma- 
lades, entre autres ceux de la religion prétendue réformée, 
d'en donner avis à messieurs les curés des paroisses dans 
lesquelles il demeurent, aussitôt que la maladie pourrait 
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être dangereuse; comme aussi aux parents, serviteurs, et 
autres personnes étant auprès desdits malades, de faire en- 
trer auprès d'eux lesdits curés, et les.receToir ayec tout le 
respect dû à leur caractère, à peine d'amende, et d'inter- 
diction en cas de récidive ; que, par un abus ou par une 
néglig^ence, les uns ni les autres, jusqu'à présent, n'ont fait' 
aucun état d'exécuter à cet égard les intentions de Sa Ma- 
jesté,* de sorte qp'il est mort et qu'il meurt encore tous 
les jours différents particuliers de ladite religion prétendue 
réformée dans ledrs erreurs, faute d'avoir reçu desdils 
sieurs curps ou prêtres, les exhortations et secours spiri-< 
tuels dans leurs nialadies, que l'on affecte de tenir secrè- 
tes, de même que leurs décès ; quoique lendits sieurs curés, 
vicaires ou prêtres soient également tenus de donner ayis 
il messieurs les juges du refus que feront lesdits malade» de 
se convertir, pour y être pourvu aux termes des déclara- 
tions des vingt-neuf avril mil six ceul quatre-vingt-six et 
huit mars mil sept cent quinze. Et comme de pareilles né- 
gligences intéressent uniquement la Traie religion, pour le 
soutien de laquelle le feu roi Louis XIY, de glorieuse mé- ' 
moire, a pris toutes les précautioi^ que son zèle lui avait 
inspirées pour détruire l'hérésie, en imposant, par diffé- 
rentes déclarations, des peines corporelles, avec confisca- 
tion de biens contre ceux qui meurent dans ladite religion 
prétendue réformée, soit qu'ils l'aient abjurée ou non ; le 
suppliant est obligé de requérir à ce qu'il nous plaise voir 
les déclarations du Roi attachées à ladite requête des dix- 
neuf noyembre mil six cent quatre-vingt, yingt-neuf avril 
mil six cent quatre-vingt-six, treize décembre mil sin; cent 
quatre-vingt-dix-huit et huit mars mil sept cent quinze, et 
en conséquence enjoindre à tous médecins, et à leur dé- 
faut aux apothicaires et chirurgiens qui seront appelés 
pour visiter les malades de la religion prétendue réformée, 
soit qu'ils aient fait abjuration ou non, de donner avis de 
la maladie, lorsqu'elle sera dangereuse, aux sieurs curés. 
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yi(!Aires ou prêtres de leor puruigst», même aui paretiU, 
servtleuri et autres oUinl près dc^ditii makdct do faire en-» 
ircr auprès d'eux lesdità curés, vicaires ou prêtrei pour Icf 
eihorler à se converti r, el en cas qu'ils refusenl de I© faire, 
et que le&dit; malades déctareiti vouloir mourir dans lettri 
erreurs, leadits sieurs curés, vicaires ou prtHre» soiciàt te- 
nus sur-te^cbaiïip de bous eti donner avis, athi do noua 
transporter chez le§dii<i malades» avec lesdils sivurs curé$ou 
prêtres» le procureur du Eot et autres témoins pour rece- 
voir tes déclaratiuus dcsdits malades el être pourvu am 
termes des réglemEUls, à peine eonlre lesdils niédeeiii9| 
parents et serviteurs de deux eenis livres d'amende pour 
la première fois, et d'interdicliou en cas de récidive, et 
afin que personne n'en prétende cause d'ignorance, tier- 
mettre au suppliant de faire lire, pulilter el alTiclier la sen- 
tence qui interviendra partout où besoin sera, répondue de 
notre ordonnance, d'être «communiquée au procureur du 
Roi, du neuf de ce mois:conc1ufiiou de l'avocat du Roi pour 
fon procureur^ du onste. Vu ladite requête, ensemble tes 
déclaratunii» du Koi des dix-neuf novembre mil sis cent 
quatre-vingt* vingt-neuf avril mil sii cent quatre-vingl- 
iix, treize décembre mil six cent quatre-viugt-dix-liuit et 
huit mar^ mil 8epl cerit quinze, notre ordonnance étant au 
bas de ladite requête, d'être communiquée au procureur du 
j-'Roij du neuf de ce mois* Conclusion du procureur du Roi 
par son avocat^ du onze. Tout considéré t nous avoua or- 
donné que les déclarations dn Roi seront exécutées selon 
leur forme et teneur ; ce faisant, enjoint à inns médecins, 
cbirurj^ieuSt apoiliicaires et autres qui seront appelés pour 
visiter les maïades ûv la relig-ion prétendue rérormée, soit 
qu'ils aient fait abjuralîon ou noUt de donner avis de la 
maladie, lorsqu'eîle sera dangereuse^ aux sieurs curés, vi- 
caires ou prêtres des paroisses âv leur résidence, k peine 
de cent livres d'amende, et d'interdiction en cas de réci- 
dive. Enjoignons aux sieurs curés, vicaire* et autres prêtre» 



i. ^ 
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faisant les fonctions curiales, ^ur l'aTis qui leur en sera 
donné, de se transporter chez lesdits malades. pour les 
exhorter et faire les autres devoirs de leur ministère, pour* 
recevoir les sacrements de l'église et en cas de refuis par 
les malades de recevoir les sacrements de l'église, et qu'ils 
leur auront déclaré qu'ils veulent mourir dans la religion 
prétendue réformée, de nous en donner incessamment avis, 
.et au procureur du Roi, aux fins de recevoir la déclaration 
des malades, sous les peines au cas appartenant, et* seront 
tenus les parents, serviteurs, domestiques et autres per- 
sonnes étant auprès desdits malades, de faire entrer auprès 
d'iceux les sieurs curés, vicaires ou prêtres faisant les 
fonctions de curés, et de les recevoir avec la bienséance 
convenable à leur caractère, aux fins d'exhorter lesdits ma- 
lades à se convertir, à peine de cent livres d'amende, et 
sera la présente sentence lue, publiée et affichée par tout 
où il appartiendra^^ Si donnons en mandement au premier 
huissier ou sergent royal dudit bailliage, sur ce requis, la 
présente exécuter, instance dudit' sieur du Chesne. Donné 
à Gaen, en la chambre criminelle dudit bailliage, le mer- 
credi seize mars mil sept cent dix-huit. La minute signée 
du Juge, sur laquelle est écrit : reçu, pour le garde mi« 
Joute, un sol huit deniers. Ce vingt-un mars mil sept cent 
dix-huit. ^ 

Signé: FjÉLix. 

Scellé à Caeu, ce vingt-deux mars mil sept cent dix-huit. 
Reçu quinze sols. 

Signé: Mallegot. 
DUQUÈSNEY, greffier. 



1719. 

Lettres de privileges^u grand écuycr do France, Charles 
de Lorraine, qui autorisent la fondation de Tacadémie 
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d'équitation de Gaen^ pour l'éducalion de la jeone noblesse 
française et étrangère. 



1731. 

Fondation du Bon-SauTeiu-, appelé d'abord le petit 
couvent. Les religieuses s'établissent dans les carrières de 
Vaucelles; rue do Four, sous fa direction d'Anne le Roi 
leur fondatriccr et leur première supérieure. 



13 et 14 septembre 173S. 

Exorcisme! des demoiselles de Léaupartie dans la com- 
mune de Landes. 

Le curé Heurtin/ pourvu de la cure de Landes le 6 fé- 
vrier 1733, avait été chargé de la direction spirituelle des 
trois filles de M. Levaillantde Léaupartie, seigneur de la pa- 
roisse. Elles ne tardèrent pas, ainsi que quelques autres fem- 
mes, à passer pour possédées ; elles faisaient des choses ex- 
traordinaires qui en imposèrent pendant longtemps à la 
foule et à la plupart des ecclésiastiques; l'évêque lui-mêmo 
fut, pendant longtemps, dupe de ces jongleries. On finit par 
envoyer Tabbé Heurtin à l'abbaye de Belle-Étoile; il fut 
ensuite exilé à Barbeville chez le curé qui était son neveo, 
et y mournt, en 1757, dans un âge. assez avancé. Ses pé- 
nitentes, séparées les unes des autres, mises dans des cou- 
vents, sons la conduile.de femmes douces et sages, soumises 
surtout à un régime raffralchissant, eurent bientôt recou- 
vré le bon sens, le calme et la santé. La possession des 
filles de Landes est la dernière affaire de ce genre qui, dans 
noire pays, ait occupé l'attention publiée. Le ridicule la 
termina : un demi-siècle plus tôt, elle eût pu conduire plu- 
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sieurs personnes à Téchafaud. On a publié un grand non.- 
bre de mémoires pour et contre la possession des filles de 
Landes (1). 



(1) Mémoire tur la prétendue pissession des demoitellet de 
Léaupartiej par M. l'abbé Forcé, chanoine honoraire du Soinl- 
Sépalchrb, Csen, 1733, io-i". — mémoire juili/iealif à e\la poètes^ 
tion de huit personnes de la paroisse de Landes, diocèse de 
Bayeux, 1735, in-4<>. — ExatMn de la prétendue possession des- 
filles de LandeSf Antiochç, 1737, iD-4% — Journal de la posées-- 
sion ou obsession de demoiselle Claudine-Françoise Levailhnt de 
Léaupartie, — Le peur et le contre de la possession des filles de 
la paroisse de Landes, diocèse de Bayeux^ à Antiocbe, chez les 
héritiers de la bonne toy, à la vérité, 1738, in-S". 

La bibliothèque de Caen possède, outre le recueil de ces nié* 
moires, un manuscrit in-i" intitulé : Relation des exorcismes faitt 
à Landes en 1733, et des Note^^ critiques du P. André, ami du 
médecin Larghevéque, qui fut le praticieu qui contribua le plusi 
faire découvrir les fourberies dy curé HeurUn. (Voir sur'Larche- 
véque les notices, p. 258 et 362, dans le 1. 1'' du P. Àndréf par 
A. Charma et G. Mancel.) 






1689. 

Ao commencement de cette année, M. de Groissy a de* 
mandé ponr moi an Roi l'ambassade de Conslantinople, qui 
▼aqnait par la mort de M. Girardin ; mais Sa Majesté Ta re- 
fusée, disant que je lui étais nécessaire dans les provinces de 
son royaume. 

J'étais intendant en Poitou, où ayant reçu plusieurs dé- 
goûts de la part de M. de LouTois, qui était ennemi déclaré 
de tous les amis de M. Golbert et de ceux qui étaient atta- 
chés à sa famille, je priai M. Seig^nelay de me tirer de cette 
province. 11 a obtenu du Roi de m'envoyer à Caen. 

Le 25 janvier, il m'a expédié une commission d'Inten- 
dant dans cette généralité» à la place de M. de Gourgues(l). 

Le 3 février, M. de Louvois m'a écrit que le Roi avait 
nommé M. de Ribeire pour me remplacer en Poitou, et 
qu'après l'avoir informe de l'état des affaire» de cette pro- 
vince j'irais prendre possession de l'emploi que Sa Majesté 
m'a accordé. 

Le 7 mars, je suis arrivé à Caen. M. de Gourgues, mon 
prédécesseur, m'y attendait chez M. l'évêquc de Bayeux. 
Comme il voulait partir le lendemain pour Paris, il était 



(1) Armand'Jacquos, marquis de Gourgues, né le 8 mars 1643, 
intendant de la généralité de Caen , en 1686 , mort le 5 mars 
Î726. 
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fort impalient de mon arri?ée. Nous eûmes le soir une 
conrérence d'un quart d'heure, et le lendemain nous la re- 
prîmes pendant une heure assez superGciellement 8or les 
affaires de la généralilé. M. de Gourgues n'a pas réussi dans 
celte intendance. 

Le âS mars, j'ai mandé à M. de Châteauneof que la de- 
mande que les échevins de Caen faisaient au Boi/de la 
maison du sieur de Brieu (1), religionnaire, pour en faire on 
hôtcl-de-ville, me paraissait favorable, n'y ayant point de 
lieu à Caen pour tenir les assemblées publiques. Ce M. de 
Brieu était ministre à Caen-, et avait épousé la fille de Du 
Bosc (2), fameux ministre de la même ville. Ils ont fous deux 
passé en Hollande avec leurs familles. Brieu a laissé à Caen 
un frère qui a'plus de cinquante mille écus de bien. La 
maison que demandaient les échevins vaut quinze mille 
livres et était louée trois cent cinquante livres. 

Sur la fin de m»rs, ayant été averti que les religionnaires 
du côté d'Alhis et de Condé-sur-Noireau, qui sont près de 
trois mille dans l'espace de cinq à six lieues, s'assemblaient 
au nombre do deux cents, trois cents et jusques à quatre 
cents, j'ai proposé à M. de Louvois d'envoyer une compa- 
gnie de dragons pour les contenir, et j'ai fait arrêter trois 
personnes accusées d'avoir prêché dans ces assemblées, /^af 
envoyé les dragons dissiper ces assemblées ; ils leur ont 
donné l'épouvante, et cela n'a pas eu de suites. ^ 

En ce même mois^ M. de Louvois m'a envoyé un mé- 
moire qui lui avait été adressé sur la conduite de BIM. le 



(1) Cet hôiel, aujourd'hui la Bourse, ne fut acheté définitif e- 
nieni par la ville qu'en 1733. 

(2) Voir p. 380. Le ministre Moisant de Brieux était, le fils du 
poète latin Jacqaes Moisant. 

50 
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Gomtc ^e Fèrcs et de La Forest, frères, surtout par rapport 
à la religion. Je lui ai mandé qu'ils étaient tous trois fort 
zélés pour la religion prétendue réformée, et même dan- 
gereux ; que le comte de Fères avait été mis à la Bastille, 
s'étant trouvé impliqué dans l'affaire du chevalier de Ro- 
han ()), et que, faute de preuves suffisantes, il avait été mis 
en liberté; qu'un de M 39. de La Forest avait été rois au cbâ- 
teau de Caen pour fait de religion^ et que j'estimais qu'il 
était à propos de les éloigner de la province. 

Le même mois, M. de Louvois m'a envoyé deux lettres^ 
l'une prétendue écrite par le sieur de BelIcfontaÎDe, geh- 
tilboàme demeurant à Bayeux, nouveau conyerti, à la 
femme du nommé Yve^ orfèvre de Caen, par laquelle il lui 
mande qu'elle prenne courage, et que le prince d'Orange 
vengera dans peu les religionnaires des tyrannies qu'on 
leur J[ait ici ; et l'autre adressée à M. Tarchevêque de Pa- 
ris par le nommé l^ontagny, qui lui envoie la lettre dudît 
Bellefontaine. 

J'ai été commis, par arrêt du conseil, pour faire le pro- 
cès aux auteurs de ces lettres. 

Le 14 août, j'ai proposé à M. de Chateanneuf de donner 
aux filles de la Providence, établies à Ducé, là maison où 
se tenait le prêcbe ; ce qui leur a été accordé. 



(1) Le chevalier de Rohan-Guéméné, homme perdu de dettes 
et de débauche, qui pendant quelque temps avait brillé à la cour 
et s'était fait remarquer au jeu du Roi par ses prodigalités, s'était 
fait donner de l'argent pour livrer aux Hollandais ou Quillebeuf ou 
Honfleur, dont il se disait maître. Il fut arrêté, avec ses complices, 
et exécuté le 27 novembre 1694. Le chevalier de Rohan est le seul 
exemple d'un grand seigneur exécuté, pour crime d'état, pendant 
un rèsne aussi long que celui de Louis XIV. 
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1690. 



J'ai éié commis, par arrêt du conseil, poar instruire et 
jug^er au présidial de Gaen le procès dfi nommé La Refgle^ 
«censé d'avoir passé des religionnaires aux Iles de Jersey et 
de Guernesey. Il s'est trouré encore convaincu d'avoir 
étranglé, dans un grand chemin, un homme d'affaires de 
M. Pellol, et de l'avoir volé. Il a été condamné à être roué, 
le 3 février 1689 (a), et a reconnu ses crimes. 

La dame de Branay, veuve d'un gentilhomme de Caen, 
-et fort attachée au calvinisme, avait une fille très belle que 
je fis mettre aux nouvelles catholiques, et un ^1s que je fis 
entrer aux mousquetaires. La mère ayant la liberté de voir, 
quelquefois sa fille, l'empêchait de se convertir, ce qui m'o- 
bligea de faire venir un ordre du Roi pour faire aller la 
demoiselle à Paris et la faire entrer dans la maison des nou- 
velles catholiques. Elle se convertit, et, paraissant accom- 
plir un devoir, elle me pria de la laisser aller chez sa mère, 
qu'elle espérait faire rentrer dans la bonne voie ; niais, 
par faiblesse on par crainte, la fille se pervertit. Sur l'avis 
que j'en eus, j'envoyai un archer de la prévôté pour la ra- 
mener à Caen. Elle se cacha entre deux matelats d'un lit 
où elle rut trouvée. On la reconduisit dans la maison des 
nouvelles converties de Caen. Peu de temps après, j'allai 
à Paris» où je reçus une lettre d'elle, par laquelle elle me 
priait de faire en sorte que sa mère ne la vit plus, parce 
qu'elle ne se sentait pas assez de forces pour résister à ses 
pressantes sollicitations. J'écrivis à la supérieure des nou- 
velles catholiques que j'apprenais que madame de Branay 
abusait de la liberté gu'elle lui donnait de voir sa fille et 



{a) Cet article csl de l'année 1690. 
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qae, crai^nani qu'elle ne la pervertit une seconde fois. Je 
jugeais à propos qu'on ne lui permit plus de la yoir. Lors- 
que je fus de retourii Caen, je trouvai la fille si confirmée 
dans les sentiments qu'elle avait pris pour la religion ca- 
tholique, qu'elle était l'exemple des plus zélées des nou- 
velles converties, en sorte qu'au bout d'un mois elle me 
demanda la permission d'entrer dans le couvent des Car- 
mélites. Je lui dis qu'il devait lui suffire, quant k présent, 
-d'être bonne catholique, et qu'il ne fallait pas aller à pas 
de géant dans une pareille affaire. Trois mois après, elle 
me fit de nouvelles instances pour 'entrer aux Carmélites ; 
je lui démandai encore six mois : enfin, cela fut conduit 
par des remises successives jusques à une année, que je ne 
pus lui refuser de suivre sa vocation, à cbndition néan- 
moins qu'on ferait de nouvelles épreuves avant que de 
prendre l'habit. M. l'évêque de Bajeux et ce qu'il y avait 
de plus habiles missionnaires la, virent pendant ce temps, 
et fae rendirent de si bons témoignages de la solidité et 
des motifs de sa vocation que je consentis qu'elle prit l'ha- 
bit. Pour n'avoir rien à me reprocher, je voulus encore 
qu'elle fit un noviciat de vin^t-huit mois. Ce noviciat ter- 
miné, la voyant plus résolue et plus ferme que jamais, je 
donnai les mains à sa profession, et lui fis donner trois 
cents livres de pension par le Roi , car sa famille n'avait 
pas voulu contribuer à sa subsistance. 'C'est une des meil- 
leures et des plus édifiantes religieuses que j'aie vues. Soti 
frère à quitté les mousquetaires et a repris ses erreurs. 

Le 6 septembre, j'ai reçu ordre d'empêcher que les nou- 
veaux convertis ne remplissent les charges de maires, d'ù- 
chevins et de syndics des villes. 

Le jour de Noël^ il s'est fait une assemblée tic quinze ou 
seize nouveaux convertis dans une maison parliciilièrc, où 
ils ont chanté les psaumes à haute, voix et entendu un ser- 
mon ; j'en ai fait arrêter six. Ayant demandé à M. de Cha- 
(cauneuf ai son intention éfai' qu'ils firs<'nf' condamnés à' 
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la peine portée par la déclaration de 1686 et l'ordonnance 
de 1689, qni est la mort, et lui ayant marqué que cette 
peine me paraissait trop forte pour une assemblée de cette 
nature, j*ai proposé, attendu la conséquence, de juger les 
coupables fiiix termes de ces ordonnances, mais de faire 
commuer leurs peines ;* ce qui a été fait. J'ai été commis, 
par un arrêt du conseil, pour juger celte affaire au prési- 
dial de Caen. Un homme et quatre femmes ont été con- 
damnés à être pendus. Le nommé Trlanon. qui avait prêté 
sa maison, entonnait les psaumes et Ijsait les sermons, mé- 
ritait d'être pendu, quand, le Roi aurait fait grAco à ses 
complices ; mais sa peine, aussi bien que celle des autres 
hommes, a '^té commuée en celle des galères, et les fem- 
mes ont été rasées et mises au courent de la Charité de 
Caen. 

Madame de Montgommery, nouTelle convertie, mais 
aussi attachée au calvinisme qu'avant sa conversion, étanl 
décédée en son château de Chanteloup, sans vouloir don* 
nef aucune marque de catholicité, ses domestiques l'ont 
portée la npit dans l'église de sa paroisse, où ils l'ont in- 
humée dans l'endroit le plus honorable, en 'vertu d'une 
ordonnance dn sieur de Monts, lieutenant général du bail- 
liage (1). M. révêque de Coutances a été d'avis de la faire 
exhumer et de porter le corps dans 'un autre endroit, mais 
la difficulté était d*y faire consentir les parents.* Cependant 
j'ai engagé M. de Montgommery (2) à faire faire cette exhu- 
mation, ce qui a été exécuté. 



(1) Du bailliage de Coutanees. 

(2) Jean de Monigominery, comte de Chanioloup, petit fiïs du 
célèbre chef calviniste Gabriel de Monigom'mery décapité en 
1574. 



1691. 

11 s'est fait une assemblée de nouveaai conYeriis à 
Fretne. près Tinchebray : j'ai jug^é les coupables au prési- 
dial de Caen, le i8 décembre 1691. Comme il ne ^'est trouvé 
de preuve complète que contre le nommé Richard Oufroj, 
dans la maison duquel ces assemblées se sont tenues^ il a 
été le seul condamné à mort> et ses deux filles ont été coo- 
damnées à servir les pauvres dans un hôpital. 

Faute de preuves concernant ces assemblées qui se sont 
tenues la nuit, il y a eu un plus amplement informé contre 
ceux qui y ont assisté.. 

J'ai mandé à M. de Chateauneuf que je croyais à propos 
de faire exécuter le jugement susdit eu la personne d*On- 
froy, étant un opiniâtre et dangereux religionnaire qui 
avait for>l maltraité et laissé pour mort un huissier qui 
avait voulu dresser un procès- verbal de ces assemblées. 
Cependant la peine a été commuée en celle des galères per- 
pétuelles ; mais il ne s'est pas trouvé en état d'y servir. 



1692. 

Le 21 avril, M. le maréchal de Bellefonds m'a mandé que 
les Anglais faisaient de grands préparatifs pour faire une 
descente en Fraiicr, par leurs correspondances avec les 
religionnaires, et qu'ils avaient quatre cents voiles. 

Le 7 juin, M. 'le Ponlchartrain. lors secrétaire d'état et 
contrôleur général des finances, m'a écrit, sur l'incendie de 
nos Vaisseaux(l), une lettre dont voici la copie : 



(1) Voir noire noip, p. 34. 
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« A Paris, le 7 juin 1692. 
« Je suis surpris, Monsieur, qu'il me reyienne mille dif- 
férents écrits de divers endroits de ce qui s'est passé à la 
Hogne ^t à Ghei bourg, et qu'il ne m'en soit venu aucun de 
Totre part, quoique vous dussiez être pour moi un homme 
de confiance plus qu'aucun autre. Si vous voulez que J'ou- 
blie bien absolument ce coupable silence, raai|dez-mei avee 
la dernière exactitude tout ce qui s'est passé de bien et de 
mal. Ifommez toutes choses par leur nom ; n'épsrrgnez per- 
80nne> depuis le roi d'Angleterre ju9ques au moûidre ma- 
telot. Il faut que j[e teche la vérité de toutes eboae» ; t'a- 
sage que j'eii ferai ne sera que pour moi, et le secret. que 
je vous garderai sera inviolable. Et afin que nos lettres, 
en semblables rencontres, ne tembent pas dans les mains 
de commis, mettez une seconde enveloppe sur laquelle il 
n'y ait que ces mots : Pour ^ou^seuL Adfeo, monsieur. » 

PONTCHARJBAllf. 

J'ai envoyé la relation ci-jointe (1) à M. de Pontchar- 
train : 

Relation de ce qui s'est passé à la Hogue, au brtUemeni de nos 
vaisseatuc, les i'"" et 2 juin 1692 

« M. de'Tourville arriva à la Hogue avec douze vaisseaux^ 



(1) Cette relation officielle fui précédée d'une lettre écrite par 
Foucault à M. de Poncharlràii), en réponse à celle du 7 juin. 
Celle lettre de Foucault contient les mêmes, faits que la relation, 
mais avec quelques différences que je vais signaler dans ces no- 
tes. (Noie de m. À. Bernier, édileur, en 1836, des Mémoires au 
marquis de Sourehes et de ceux, de Viniendan^ FùueauU, Vdyez 
p. ^.) 



- UOQ — 

le dernier de mai air malin (a). Il mouilla le soir à la rade^ 
à la portée du canon de terre, le fond du bassin de la Ho- 
§rue étant très bon pour l'ancrage. iMais M. de Sep?ille» 
neveu ée'M. le maréchal de Bellefonds. qui montait le Ter^ 
rible, pour avoir voulu ranger (|e trop près file de Tatihoo, 

. s^échoua sur une pointe de roche qui parait de basse mer ; 
et comme nos vaisseaux pouvaient approcher plus prés de 
terre, le »îeur de Combes^ qui a dressé les plans pour faite 
un port à' la Hpgne, fut leur nEiarquer le mouillage :et, 

sur les neuf heures du malin du premier juin, les douze 
vaisseaux- vinrent chacun prendre leur place, lesennemif 

demeurant toujours mouillée à deux portées de canon -du 

plus avancé, en mer, de nos vaisseaux. 
f M. de Tourville, accotinpagné ^e MM. d'Anfresville 

et de Yillette, vint trouver le roi d'Angleterre» à la flog;ne« 

pour prendre l'ordre de ce qu'ils avaient à faire. Ils propo« 

sèrent toustrois d'allcndro les ennemis et de se défendre. 

M. de Villeite dit, dans son avis, que si le vaisseau qu'il 

commandait élaitmarchandon corsaire, il le ferait échouer; 

mais que, s'agissant de3 vaisseaux du Roi, il.croyait la gloire 



[a) Le Roi avail donné ordre, par écrit signé de sa main, à 
M. Te comte de Tourville, vice-amiral, d'aitaquer les flottes an* 
glaises et hollandaises, fortes ou faibles, dans la Manche. II est 
venu les chercher, et les ayant trouvées vers Iq milieu du canal, 
à la hauteur de Barfleur, il attaqua quatre-vingt-neuf «vaisseaux 
avec quarante-quatre. II eut d'abord le vent sur eux et coula deux 
de ces vaisseaux à fond, et en démâta plusieurs autres; mais la 
nuit étant survenue sans que notre flotte eût perdu aucun vais- 
seau, elle se retira. M. de Tourville prit sa route du côté des lies 
de Jersçy ; mais, les ancres n'ayant pu tenir, parce que le fond 
ne se trouva pas bon, il gagna la Hoguc où il arriva le samedi 
31 mai, ayant les ennemis derrière lui. 
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de Sa Majesté intéressée à les défendre jusqu'à l'eitrémité. 
Le roi d'Angleterre et le maréchal de Bellefondis Corent, 
sans balancer, de ce sentiment, et il fat résolu que ocib 
vaisseaux demeureraiei^ mouillés et attandraient lea eoii^ 
mis. MM. de Tessé» lieutenant général, Gassion eideiSep» 
Tille, maréchaux de camp, milord Melford, MM. deBpnrer 
poA et Foucault furent présents, à cette déUbéraMoo,; elt 
MM. de Toorville, d'Anfresyille et de Yillette retpuri^éreiQLt 
chacun à leur bord pour donner ordre à tout. H. Foupault 
y fiit avec eux et entra dans le Ti^ssean.de M. 4e Ville^tc^ 
pour savoir si lui ou les autres capitaines avaieilt betoio 4a 
quelque chose. On loi demanda de la ppudre, la plupart 
des* vaisseaux n'en ayant pas suffisamment'; celle qa'i|^ 
avaient eue à Brest était trop faible, et ne poussait pas le 
boulet la moitié si loin que la poudre des ennemis. Au sur* 
plus, le vaisseau de M. de Yillette était en tqri bon. état,. et 
on assura le sieur Foucault qu'aux ancres prés, les autres 
étaient de même. On envoya très diligemment chercher 
toute la poudre qui était dans les magasins de Yalognes et 
de Carentan, mais elle ne servit de rien, car la résolution 
qui avait été prise le matin de se défendre à Tancre, fut 
changée le soir par M. le maréchal de Bellefonds en celle, 
de faire échouer les vaisseaux (1). Elle ne fut néanmoins 



(1) Dans la lettreqae Foucault écrivait à M. de Pontebartraio, 
on lit : « Yoici ce que l'on dit des motifs de Téchouement : M. de 
SepTÎIle, neveu de M. le maréchal, en arrivant à la Hogue^ était 
venu échouer foU sottement sur un rocher, à cent pas de terre ; 
et c'est pour la seconde fois, car il y a quelques années qu'il Çt 
la même manœuvre dans la Méditerranée, et demeura deux mois 
prisonnier i Toulon. Or, par ordre de l'échouement général, la 
nouvelle faute de M. de Sepville se couvrait. On dit encore que 
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exécutée 'qae- le lendemain 2 juin, à la pointe du jour, 
afoc beaocoupL do précipitation, de désordre et d'épou- 
▼ante. : Les matelots ne songeaient plus qu'à -quitter les 
Taiiseaox et à en Httr tout ce qu'ils purent ; ils s'en occu- 
pèrent depuis la nuit' du dimanche premier juin jusqu'au 
lendemain sept heures du soir. Pendant tout ce temps, les 
ennemis n'ayaieiît fait que rôder autour de- nos yaisseanx, 
sans en approcher à la portée du canbn, pendant qu'ils les 
avaient vu^ à ffot. Dès qu'ils furent échoués, ils envoyè- 
rent des chaloupés sonder et reconnaître l'état où ils 
étalent. Voyant qu'il n'avait été pris aucune précaution 
pour en défendre l'approche, ils firent avancer, avec la 
matée, une chaloupe qui vînt mettre le feu au yaisseau de 
M. de SepvHIe, qui était le plus avancé en mer et entière- 
ment sur le côté. D'autres chaloupes suivirent cette pre- 
mière avec un brûlot, et vinrent brûler les cinq autres 
▼aisseaux qui étaient échoués sous l'Ile de Tatihou. On tira 
à la vérité plusieurs coups de canon du fort sur ces chalou- 
pes, mais ce fut sans effet, de même que les coups de mous- 
quet que nos soldats tirèrent du rivage ; et les ennemis 
ramenèrent leur brûlot, n'ayant pas été \obIigés de s'en 
servir. 

> Tout cela se passa ^ la vue du roi d'Angleterre et de 
M. le maréchal de Bellefonds, qui était à Saint- Vaast, près 
la Hogue, où ils restèrent fort longtemps à considérer ce 
triste spectacle (1). ^ 



M. le maréchal appréhendait que Bl. d'Anfresville, son gendre, ne 
périt en défendant son vaisseau. » 

(1) Dans sa lettre à M. de Pontchar train , Foucault écrit : 
a. Tout cela se passa à la vue du rof d'Angleterre et de M. le ma- 
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» Le lendemain à huit heures dn matin» les ennemis re- 
vinrent, avec la marée, du côté de la Hogae où étaient les 
six autres vaisseaux échoués sous le canon du fort. Plusieurs 
de leurs chaloupes abordèrent ces vaisseaux «t los Itrftld- 
rent avec la même fecllité qu'ils avaient trouvée la Teille 
pour incendier les six premiers» nonobstant le feu 4ri ca- 
*non du fort «et celui d'une batterie qne^. te^hevaller de 
Gassion avait fait dresser à Barbette, qui ^ole produisit de 
l'effet, a^ant écarté quelques chaloupés dont elte tn« plu^ 
sieurs hommes. ... 

« Uorsque les ennemis eurent mis le fra à ces illi vais- 
seaux, ils eurent Fandace d'ayancer dans une espèce He 
havre où il y avait vingt bâtiments^ iparchands» deux fré- 
gates légères, un yacht et un grand nombre decbaloupes» 
tous échoués près- de terre, et brûlèrent huit vaisseaux 
marchands; ensuite ils entrèrent dans une gribaneet dn 
antre bâtiment qu'ils eurent la liberté et le loisir d'appa- 
reilW et d'emmener avec eux, en criefbt : Vive le Roi! Sans 
la mer qui se retirait» ils auraient brûlé ou enlevé le reste. 
La première expédition ne leur avait pas coûté .un homme ; 
it y en eut peu de tués ou de blessés dans celle-ci, quoique 
les mousquetaires ennemis se fussent approchés si près du 
rivage, bordé de leurs chaloupes, que le cheval du bailli de 



réchai de Beliefonds, qui y assistèrent comme à un feu d'artifice 
pour une conquête du Roi. 11 n'y a personne qui n'ait vu leur iw- 
dolence avec indignation ; car, pourquoi avoir perdu trois jours, 
sans les employer à faire jeter les canons dans la^mer et à. en 
sortir les agrôs et ustensiles,, pour soulager les vaisseaux el les em- 
pocher de crever en échouant ? Tous les canons étaient chargés, 
et ont fait beaucoup de mal aux foriificatians, lorsqu'ils ont tiré. 
On ne pouvait sans risque se tenir sur le riv.ige. » 



Moiiloboorg, 4|ii était près du roi d'Âogleterre, eut la 
jambe cassée d'un coup de mousquet tiré des chaloupes 
anglaises. Elles s'étalent fait sui?re par deux brûlots ijol, 
pour s'être trop avancés, échouèrent sur des pêcheries, et 
lev ennemis y mirent le feu en se retirant. 

"> 11 n'y a pas lien de s'étonner que cette seconde entre- 
prise ait si heareuyment rénssi pour eux. Après lee pre- ' 
nriers Taisseadx brûlés, il était trop tard de prendre des 
précautions afin de sauyer les autres, la mer ayant été 
basse pendant la nuit, qui fut TinterTalle laissé entre les 
deux actions. Par conséquent, il n'aurait pas été possible 
de>se serYîr de nos frégates et de nos chaloupes qui étalent 
é<^onées. 

» Mais Yoici la grande faute que l'on a faite et qui a 
causé tout le mal : c'est de n'ayoir pas pris, dès le 31 mai 
an soir, que nos Taisseaux arrivèrent, la résolution de les 
fsrire échouer ; car, dès ce moment, on aurait commencé 
par faire jeter les dkinons dans la mer, et retiré tous les 
meubles et ustensiles, ce qui aurait sauvé les canons et al- 
légé tous les vaisseaux. Ils se seraient échoués plus proche 
de terre, et auraient été mieux couverts et défendus par les 
batteries des forts et de notre mousqueterie. L'on aurait 
«fait ensuite des estacades avec des vaisseaux marchands 
coulés à fond, avec des radeaux, des mâts, vergues et chaî- 
nes de vaisseaux, qui auraient empêchés les brûlots d'ap- 
procher. 

tf 11 y avait deux cents chaloupes que l'on avait fait ve- 
nir de tous côtés pour l'embarquement de l'armée destinée 
pour l'Angleterre, sans compter les chaloupes de nos vais- 
seaux; elles pouvaient être armées, et il était aisé de les 
faire soutenir par les deux frégates légères et yachts qni 
veut à rame jet à voile, et ont du canon. On pouvait en- 
core jeter des grenadiers et des mousquetaires dans les 
vaisseaux échoués, qui, à la réserve deceluidcM.de Sep- 
ville, ont toujours été droits sur leurs quilles. 
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> Toutes ces défenses, jointes à- celles da canon et de la 
moasqaeterie de terre, étaient suffisantes pour écarter les 
brûlots et les chaloupes des ennemis ; et ils auraient été ré- 
duits à prendre le parti de canonner nos yaisseaui de loin, 
et par conséquent avec peu d'effet. On pourra dire (que les 
Anglais el les Hollandais {ne nous auraient pas laissé le 
temps de prendre tant de précautions, et qu'ils seraient ve- 
nus brûler nos vaisseaux dés qu'ils les auraient vus échoués; 
mais ils n'auraient osé l'entreprendre, s'ils les avaient re- 
marqués tout à fait sons le canon de nos forts, si la iper s'è* 
tait montrée à leurs yeux couverte de nos chaloupes, sou- 
tenues par nos frégates ; car il ne fallait que les mettre à 
flot, et y.faire entrer des matelots et des soldats, et les enne- 
mis nous auraient laissé assez de temps pouf faire l'esta- 
oade. 

» Quoi qu il en soit, il fallait an moins donner ordre de 
faire toutes œs choses ou les mouvements nécessaires pour 
les exécuter; mais M. le maréchal de Bellefonds est resté 
dans une inaction qui a découragé tout le monde ; le dé- 
sordre et la confusion se sont mis parmi les équipages des 
vaisseaux, les matelots et les soldats n'ayant plus songé 
qu'à piller et à se sauver, jusqu'à ce qu'ils aient vu les en- 
nemis approcher; la consternation a même passé aux trou- 
pes de terre, qui n'ont donné dans les deux actions aucune 
marque de courage ; on a vu des soldats sortir avec les 
ofBciers d'une barque marchande où* on les avait mis, du 
plus loin qu'ils ont aperçu une chaloupe des ennemis. 

• Le roi d'Angleterre a été spectateur de la seconde ac- 
tion avec la mônie tranquillité d'esprit et la sérénité de 
visage qu'il a fait paraître pendant la première ; il n'a ja- 
mais été d'avis de faire échouer les vaisseaux. 

» A l'égard de M. de Bonrepos, on n'en peut rien dire, 
parce qu'il est demeuré dans sa maison pendant les deux 
expéditions. On a seulement remarqué qu'il a agi en tout 
fort mollement depuis qu'il est à la llogue, et qu'il a 
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toujours été trè^ mal instruit des forces des ennemis (1). 

h Les canons des vaisseaux incendiés ont fort endom- 
magé les parapets des redoutes, lorsqu'ils ont tiré et que 
lé feu a pris aux saintes-barbes ; il y a eu des brandons 
enflammés qui ont mis le feu dans un magasin de la Hogoe ; 
ils ont Yolé jusqu'au magasin des poudres, qui a foilli brù-^ 
1er. 11 se trouyera des canons fondus ; beaucoup de eenx 
qui ne Tont pas été devront être remis à la fonte. 

» Quant atix vaisseaux qui furent brûlés à Cherbourg (a), - 
quoiqu^Is fussent éloignés de tout secours, le grand feu 
qu'ils ont fait a tenu les ennemis en respect pendant tout 
un Jour, et ils n'ont péri par les brûlots qu'après une ré- 
sistance beaucoup plus longue et plus grande qu'on ne 
pouvait l'espérer en l'état où ils étaient. 

> Il est à craindre que la facilité que^ les' ennemis ont 
trouvée à venir brûler nos vaisseaux, jusque dans les en- 
droits les plus proches de la terre» et le peu de résistance 
que nous avons faite, ne leur donnent le courage d'entre- 
prendre quelque chose sur nos côtes ; il sera bien néces- 



(1) Foucault dit dans sa lettre à M. de Pontchartraiir : « Pen- 
dant tout ce désordre, M. de Bonrepos- est demeuré dans sa 
chambre, dans ane for» gra/ide quiétude. Les marins, petits et 
gâ'ands, ne le ménagent pas, et le publient très incapable du mé- 
tier qu'il fait. U n'a pas donné avis à JM(. de Tourville de l'état des 
ennemis ; il nous disait tous les jours qu'ils n'aTaient pas un vais- 
seau du premier rang ni quarante assemblés, et cependant il y a 
plus de trois semaines qu'ils étaient quatre-vingWix vaisseaux à 
nieàeWigbth. » 

(a) Le SoleU-Royal et deux autres vaisseaux ayant gagné Cher- 
bourg y ont été brûlés par quatre vaisseaux ennemis après une 
vigoureuse défense. 
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saire de laisser deux à trois mille hommes de troupes ré- 
glées avec un régiment de cayalerfe ou de dragons, que 
l'on distribuerait dans les YîUes et bourgs TOisiQs de A 
côte oà les ennemis pourraient tenter nne^ descente. Ces 
troupes, jointes à la noblesse et aux milices gardes-côtes, 
suffiront pour les en empêcher ; mais il ne fout pas laisser 
les Irlandais en^ Normandie (a) : les officiers et les soldats 
paraissent très mal intentionnés, et pérleal avec très peu 
de respect du rôi d'Angleterre et avec beaueonp d'estime 
du prince d*Orange. » 

Dès que les habitants catholiques de Gaeii ont appris le 
broiement de nos yaisseaux à la fiogue, ils se sont pér" 
suadés que ce malheur était arrivé par rintelligence des 
religionnaires avec lés Hollandais et le prince d'Orange. 
J'étais alors à la Hogue; et aur l'aviS' que j'ai reçu que les 
GàtiiOlîqaesL menaçaient les religionnaires, qui ne font pasf 
la iriiifl^tlème partie des habitants de Gaen, dé metti'e le 



(a) Le Roi a envoyé dans le GoUentin douze bataillons irlandais 
et neuf français, et douze escadrons de cavalerie et de dragons, 
qui doivent composer la principale partie de l'armée qui. passera 
en Angleterre areO le roi Jacques II et M. le maréchal de Bellè- 
fonds. Ces troupes y sont arrivées dans le mois d'avril. Les Irlan- 
dais étaient sans souHers, sans bas, sans cbapeauk et sans linge ; 
ils avaient vendu le linge qui leur avait été fourni. J^ai fait don- 
ner do pain à ces troupes pendant un mois, en attendai^t les muni- 
tionn^ires qui ont tardé quinze jorhrs à venir, et ont été fort négli- 
gents dans les fournitures qu'ils ont- faites. J'ai mandé à M. de 
Barbesieux que les Irlandais témoignaient de la mauvaise volonté 
pour. le service, et qu'il y avait du danger à leur confier la'garde^ 
de la côte, qui serait plus sûrement entre les mains des groupes 
françaises, dont il y a assez pour assurer la côte contre les des- 
centes des ennemis. 



- 408 - 

feu à lears maisons, je me sais rendu en tonte dilig^ence à 
Caen pour prévenir ce désordre. J'ai^ pour cet effet, re- 
commandé au commandant du château de Caen, aux éclie- 
vifid et aux officiers de Justice de contenir les catholiques, 
et de faire punir séfèrement et sur-le-champ les auteurs 
, du désordre, s'il en arrivait. J'ai même eu^oyé chercher 
quelques uns des principaux religionnaires, que j'ai rassu- 
rés en leur sépoiîdant de la protection du Roi, pourvu 
qu'ils se douduisent en bons et fidèles serviteurs de Sa Ma- 
jesté. C'est ce que j'ai mandé à M. de Pontcbartrain. 

Depuis le combat de M. de Tourville et le brûlement de 
nos vaisseaux, les nouveaux convertis ont montré de la 
mauvaise volonté, par lenrs discours et par lears actions. 
J'ai reçu une lettre dé M. de .Pontcbartrain pour les faire 
observer, et pour punir ceux qui s'écarteront de leur de- 
voir. Cette lettre est du 7 juin ; il me recommande, de.a^ér 
n^ger Vexécutioii de cet ordre avec prudence, de t^aivlc^ 
des bruits que les ordres 8ont de châtier sévèrement, mais 
il veut que j'évite, autant qu'on le pourra, de le faire. 



t689. 

La plupart des religionnaires qui ont fait abjuration ne 
peuvent se marier à l'église, parce que les cntds refusent 
de leur administrer le, sacrement de mariage, s'ils ne font 
le devoir de catholiques romains : ils se sont fait des pro- 
messes de mariage, sur la foi desquelles ils ont habité en- 
semble ; il arrivera que ces mariages seront déclarés clan- 
destins ; c'est un désordre auquel on n'a point pourvu. 

M. de Bougy, mestre-de-camp de la cornette blanche, 
après avoir fait son abjuration, a passé en Hollande, sur 
la foi d'un passeport que le Roi lui avait accordé pour aller 
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prendre les eaax à Aix-la-Chapelle. J'ai fait saisir la terre 
de Bougy par ordre du Roi. ' 



1694. 

Au mois de janvier de cette année, M. de Pontchartrain, 
secrétaire d'état et contrôleur général des finances, m'en- 
Toya un courrier à Caen, chargé d une lettre, par laquelle 
il me mandait que le Roi lui avait ordonné de m'écrire de 
me rendre en poste e( en toute diligence à Paris, pour une 
affaire très importante. Lorsque j'y fus arrivé, M. de Pont- 
chartrain m'informa qu'on avait mis à la bastifle un Nor- 
mand qui a^ait afQché, dans plusieurs places de Paris, des 
placards séditieux, traitant le Ro^ de tyran, et excitant le 
peuple à s'en défaire. Il me mena chez le Roi. Le Roi me 
dit que Je pouvais connaître, pair ce qu'avait dû me dire 
M. de Pontchartrain, de quelle importance était l'afTaire 
qui l'avait obligé de me mander; qu'il connaissait . assez 
mon zèle pour ce qui regardait sa personne, pour n'avoir 
pas besoin de l'exciter à faire tout ce qui dépendrait de 
moi pour découvrir ce que c'était que ce prisonnier et ses 
complices ; qu'il me ferait expédier des ordres en blanc, 
pour faire arrêter .toutes les personnes que je jugerais à 
propos, de quelque condition qu'elles fussent, et qu'il re- 
^mettait entièrement cette affaire entre mes mains. 

Sa Majesté me renvoya alors à M. de la Reynie, pour 
me donner les instructions et mémoires qu'il avait sur 
cette affaire. 

Je fus voir M. de la Reynie, qui me présenta les pla- 
cards qui avaicfiit été affichés par le nommé Héliard, et 
qui étaient capables d'exciter une sédition ; il y ajouta les 
copies des interrogatoires que cet hoinme avait subis. 

Lorsque je fus chargé de ces pièces, je retournai en poste 
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à Caen» d'oà je partis aussitôt pdofCôataàiiës, Jaus te 'i6i- 
sijnage duquel demeurait M. le èomXe de llffontgômmeif'y, 
que Ton croyait s'être servi d'Héliard comme d'an instru- 
ment pour afficher ces |$1acards, parce que le prisoiinier 
avait déclaré, dans ses interrogatoires, qu'il y , avait un 
grand seigneur qui le faisait subsister, et que ce seigneur 
avait dés livrées jaunes doublées de rouge ; ce qui était 
Vrai, qûaïit à'M. de Montgommery. 

Ëtànt à Coulances^ je m'adressai au sieur de Bauval, 
mon subdèiégùé, homme d'esprit et avisé, dans lequel je 
fus du iréste obligé de prendre conflance; je lui demandai 
s*il y avait daiis quelque paroisse dé son élection un pay- 
san qu'il' ^t se nommer Héliard, et quel mé^èr il faisait':: 
Il iùe dit qu'il y en avait un à Coutances qui allait pjreiD- 
dre des taupes dans les jardins des environs ; qu'il avait 
eut dire qu'il était absent; mais qu'il connaissait des.gens 
par le moyen (lesquels il pourrait en avoir des nouvelles 
exactes, sans qu'ils pussent être instruits de son dessein. 
£n iéffet, il apprit qu'Héliard était du village de Carentilly, 
à trois lieues de Coutances; qu'il était âgé d'environ 
soixante ans, preneur de taupes, d'esprit égaré, ayant fait 
une infinité de folles à Coutances où les enfants couraient 
après lui ; c^u'on avait été plus d'une fois obligé de le faire 
sortir de l'église, à cause des extravagances qu'il 'y faisait ; 
qu'il était sujet au vin, et qu'il parlait souvent d'un grand 
prince qui le devait mettre à son aise. 

M. de la'Keynie avait cru que cet homme n'agissait pas 
de son chef, et qu'il était l'émissaire de M. de Montgom- 
mery bu de M. de Saint-Martin de Graville. Je reçus des 
ordres pour les faire arrêter. Le premier se tenaij â Cban- 
tèloup, à quatre lieues^ de Coutances, et M. de Saint-Mar- 
tin proche Touques, généralité de Rouen. 

Alais par les perquisitions que je fis, je trouvai que les 

, placards en question avaient été diciés par Héliard à deiix 

enfants; qu'il n'avait aucune habitude avec iVlM. de Mont-. 



çon^tjfïery (a) et de S^int-Martin, et que c'était uq faoar 
tique qui é.tajt. p0i ^e CouUuces iivec qoipze souii d'arr 
g-ent, unç douzaine de, ces. i^acards et ub pot de ooUe; 
qu'il ayait, été à Rouen afficher des placards ea deux ea* 
d^oit9. ; q|U':ÇDBuile il était Venu afficher les autres à Paris 
où; il avait. é^é pris. Ainsi, je ne fis emprisonner personne, 
et je mandai à \jif de Pontchartrain que cet homme étaii 
ui^, fou furieux, qui n'avait point eu de complices dans tout 
cf) qu'il avait fait ; que je croyais que, si le Roi ne jugeait 
pi|S à propos de lui faire faire son procès, comme je n'es- 
timais pas qq'on dût le faire, il fallait s!assurer de sa per- 
sonne i^yeo de grandes précautions, puisqu'iravait dit sou- 
vent que s'il pouvait s'échapper, ce serait pour se défaire 
du Roi. On le resserra donc fort élroitement à la Bastille, 
où on l'avait même enchaîné ; il y est mort il y a quelques 
années. 



1697. ■ 

Le la mars, j'ai jugé le procès du nommé Goupil, maître 
de bateau, et de Tilloc, matelot, accusés d'avoir passé des 
religionnaires en Angleterre et d'en avoir noyé plusieurs 
dans le trajet. Ils ont déclaré ayoir noyé, en deux voyages, 



(a) Ed 1706, j'ai donné avis 4 M. de Pontchartrain de la vie 
scandaleuse que menait ce M. de Montgommery dans sa terre de 
Chanteloupyprès Co.ulances, dont il a fait une retraite de Èohé- 
miens. Le Roi a jugé à propos de l'envoyer à la Basiilie. Le prési- 
dial de Poitiers avait fait rouer des Bohémiens, qui déclarèrent 
que M • 4® Montgommery retirait chez lui les chevaux et les meu;- 
hles qu'ils volaient ; et il lui aurait fait son procès, si je n'avais 
prié M. de Pontchartrain d/obtenir du Roi qu'il lût mis en prison. 
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cinq relîgionnaires, et un bourgeois de Caén qoi aTàit faé 
«on beaa-frèr«. Le moyen dont ils se servaient pour les 
noyer> était d'aller entre les deai tles de Saint-Marcoa, où 
la mer laisse le sable à découvert lorsqu'elle se retire ; ils 
mettaient leur bateau à l'ancre en cet endroit/et faisaient 
descemire les passagers à fond de cale, .sous prétexte qu'ils 
voyaient des bâtiments français qui venaient à eux; et 
lorsque la mer montait, ils fermaient l'écontille, et débou- 
chaient une ouverture qui était dans la chambre, par où 
l'eau entrait. Elle coulait le bâtiment à fond et montait 
d'un pied sur le pont, en sorte que les passagers se voyaient 
alors noyés, sans pouvoir se sauver. Goupil et Tilloo ont 
été roués vifs. v 



«698. 

Le sieur de Montaigu, gentilhomme qualifié, s'est con- 
verti au mois de juin 1698. 

Au mois d'octobre, j'ai reçu des ordres de faire désarmer 
les nouveaux convertis, à la réserve des gentilshommes. 



1699. 

Le Roi. a rendu une déclaration, le 16 décembre 1698, 
sur la conduite que Sa Majesté désire que Ton tienne avec 
les religionnaires convertis. Quoique cette déclaration soit 
pleine de témoignages de zèle pour leur sincère conver- 
sion, et d'affection pour les sujets du Roi, de quelque reli- 
gion qu'ils soient, des esprits inquiets ont semé le bruit 
que le Roi les contraindrait enfin de fréquenter les églises 
et les sacrements. Nous nous sommes réunis, M. l'évéque 
de Bayeux et moi, pour aviser aux moyens de faire cesser 
ce brait, et pour pratiquer ceux qui' seront convenables 
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pour attirer les noaveaox conYertis à l'église par les foîas ' 
les plas douces. 

J'ai fait'arréter, le 24 jaoTier, an mercier qui avait venda 
tonte sa boutique et ses meubles. Jusqu'à son lit, pour pas- 
ser dans les pays étrangers ; il avait été effrayé par ces brtiita. 

Le 24 avril, j'ai mandé à M. de Chateauneuf que le Roi, 
par sa déclaration du 29 décembre dernier^ adjuge les 
i)ien8 des religionnaires fugitifs à leurs héritiers présomp- 
tifs, et que» si cette succession anticipée parait juste, ce- 
pendant elle produit un grand inconvénient par rapport à 
la religion, la {plupart de ceui à qui le Roi accorde ces biens 
étant aussi calvihisles que ceux qui les ont abandonnés;" 
que, quoiqu'il soit dit par l'article 8 que ceux à qui ces 
biens seront remis feront profession de la religion catholi- 
que et romaine, on ne irisait pourtant aucune enquête à 
cet égard. 11 faudrait Tattestaiion du curé, certifiée par 
l'évéque, mais le mieux serait de laisser ces biens entre les 
mains de l'économe des biens des fugitifs, pour y demeurer 
pendant un an, et y être employés à la subsistance et à l'en- 
tretien des enfants; après lequel temps expiré, ceux qui 
auraient fait preuve de la sincérité de leur conversion se- 
raient mis en possession des biens des fugitifs. 

Gaméme mois, les religionnaires de Gaen ont déclaré 
aux curés qu'ils n'enverraient point leurs enfants aux ins- 
tructions. J'ai fait prendre plusieurs de ces enfants, et le^ 
ai fait mettre aux séminaires des nouveaux et nouvelles ca- 
tholiques. J'ai même fait mettre en pi'ison un fermier de 
madame la comtesse de Fiesque, qui avait envoyé tous ses 
enfants, au nombre de cinq, chez des religionnaires. 

Il y avait, cette année, trois cents familles de nouveaux 
convertis'. 

Les officiers de justice n'ont aucun égard aux plaintes des 
curés. Le sieur Drue], procureur du Roi, n'est pas sévère 
^c lés nouveaux convertis ; il souffre qu'ils se marient 
sans ministère de prêtres, depuis hi dernière déclaration 
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do Roi, et a mèma souffertlt quoique ai^ti, qu'ils fifftopi 
def assemblées. J'ai mandé à M. de GhateauAenf qu'il méu 
riteraU que le parlement de Rouen, lui fil spi». prpoèai poi^r 
se» ooncussions ; mais^ aileadt! les loD|;ueurs> que le plus 
ezpédlenl serait de loi ofidofiner de so di^aire- de sa, charge. 
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Au mois de novembre» le Roi envoya à Caen le sieur 
Gcand-Colas, pour prêcher la oontroverse aux religionnaî- 
vm. i\ prêcha pendant deux mois; j'assistai à' ces prédioà^ 
tloDS. et je parlai aussi aux nouveaux conveiiis. Nos discours, 
prôéuisirent assez de fruii^ et attirèrent à la meftse un hou 
noBodire de ceux qui n'y venaient point. 

Le... décembre, à l'ouverture des -conférences qui ont 
été faites par le sieur Grand-Colas^ choisi par M. l'évéque 
de.Bayeux pour les faire dans l'église de ^intrJean, oà 
pavais réuni lea principaux religionnaices de Caen^ je leur 
ai adoesëé ce discours : 

« Je vous ai fait assembler ipi pouf vousclir^ que le Ro* 
a lieu d'être surpris d'apprendre que ses intentions soient 
si mal suivies de votre part, et q^ne vous preniez sr peu. de 
soin de vous faire instruire «ies vérité^ de la f ^ligiqn ro- 
maine, daos le temps que dans les autres province^ du 
royaume où il y a un nombre beaucoup plus graod que 
dans celle-ci de prétendus réformés, les ordres de Sa Ma- 
jesté sont ponctuellement exécutés , et avec un très grs^pd 
succès, j'ai même uu reproche à me faire d'avoir eu pour 
TOUS trop de condescendance, puisqu'elle n'a servi qu'à vous 
rendre, je ne dirai pas plus rebelles et plus endurqis, mais 
au moiufi plus indolçnts sur la religiqu ; car, enfiu, ^e pour- 
raitron pas s'informer de vous ai vous êtes chrétiens? J^e 
pj9^rrait-on pas vous demander quelle religiou vous proQ||ê> 
lez; et,, s'il est permis de yivre en athée; et M^B ifuç^n 



eulté? Ho coup de la ProTidence,*on loaffle* de 1^68)^11)46 
DiéU vdas 'aurait he«irèUs#ient jetés ^dtnsrle port du.eahiife! 
y eus avezrtoas>abiiiré>Boleaiienement Tos eireursèAtreiles 
mains ées pasteorsde la Téritaible église ; les registreepabUes 
que vous avez signés enferont foi à la postérité. <y«iiei- 
tous qu'elle conuaisseiqueyoue avez été des parjures? Vous 
ifttes revenus dans ifos temples que vos pères avaient aban-* 
donnés; vous y avez chanté les louanges du Très*iHaut<aiec 
nons ; quelques uns ^e vous se sont approcbés des sacre- 
ments; quelle raison pouvez-yous allégnerd>an changement 
aussi criminel? Croyez-moi; profitez de la 'oléiactticeHlB 
votre sonve^ain. S'il vous traitait comme des-relaips (car ' 
enfin' vous l'êtes), en <iiiel état ser iez-i- vous, et qui; tM>urrait 
vous garantir de la rigoeurde ses ordonnances? 'SontMce-4es 
puissances protectrices de votre religion? Le bonsena^et 
votre expérience devraient vous avoir désabusés depuisilong- 
temps de cette vaine -espérance dont vons. vous ^ êtes daieàés 
sëdnire, et qui doit être absolument' tombée !';Le'Bo£isaii va 
rendre^ malgré les puissances du monde et de' l'enfer, toAt 
son royaume aussi catholique que ceut- auxquels it vient de 
donner un matire (1). allais éloignons ces* pensées! )dë v6s 
esprits, et regardez ce prince, grand: par tant do vertusoet 
surtout par son amour pour la religion et poursespeuples, 
comme un bon père qui vous rappelle à sa'âimltiey que/itoBs 
avez quittée, comme un payeur qui vous tend les brat >Bt 
vous ramone à -son troupeau. N'apprenez->vous pas que oenz 



(1) Foucault, dans cette partie de son discours, fait allusion aux 
Espagnols qui venaient d'accepter pour Roi Philippe de France, duc 
d'Anjou, que leu:r avait donné Louis XIV. Les discours du conver- 
tisseur Foucault sontjes seuls d& ce gékiret[ue je connaisse; il 'y a 
de rdoquence^ mais c'est i'éioqueaee do* fanatisme, (à: 0.) 
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qui étaient dans votre commanion, eo Languedoc,: en 
Gnienne et en Poitou, se rendlfet tous les jours en foule 
aux vérités qui leur sont prôchées par les jninistres do l'E- 
vangile? Seriez-vons plus opiniâtres qu'eux? Ce petit nom- 
bre de personnes qui paraissent ici a-i-il reçu des lumières 
plus particulières et plus vives du Saint-Esprit, que ces mil- 
liers d'âmes qui se convertissent tous les jours dans le Laif- 
gnedoc, dans les Cévennes. dans le Yivarais et dans d'autres 
provinces! A Dieu ne plaise que je me rende compilée de 
votre négligence ! Il est temps que je vous réveille de votre 
léthargie. Oui, messieurs, vous viendrez aux instructions 
qui vous seront faites par un minisire do l'Evangile, que 
monsieur votre évéque, toujours attaché au.bien de ses dio- 
césains, toujours zélé pour le salut de vos âmes, a préposé 
|H>ur vous annoncer les vérités de la Traie religion, pour 
entendre et résoudre vos doutes. Si vous l'écouiez avec sou- 
mission, docilité, sans prévention et avec le désir de décou- 
vris la vérité, vous récouterez infailliblement avec succès. 
Je vous ordonoe donc, de la part du Roi, de vous trouver 
tous les jeudis et dimanches de chaque semaine dans la salle 
de l'officialité de l'évéché, où M. Grand-Colas , homme 
consommé dans la connaissance de l'Ecriture, et dont le zèle 
est accompagné de la science évangélique, en exposera le 
texte et expliquera les passages qui. font vos doujtes. Vous 
lui exposerez vos difficultés, et ces conférences se feront de 
sa part dans l'esprit de charité. J'espère que vous y appor- 
terez les mêmes dispositions, et qu'un retour prompt , sin- 
cère et persévérant â l'église romaine sera le fruit de ces 
conférences. » 
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Voyant que nos conférences dégénéraient eu disputes 
d'école, j'ai fait entendre aux religionnaires que dorénavant 
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on D'en ferait plas/maU qu'on leur exposera VBwn^Ui, la 
doctrine de l'Eglise; etfa trUliUon, sans admettre ni dispute 
ni controverse ; qu'ils pourront ensuite proposer leurs dou- 
tes, en particulier et en tonte liberté^ à œlntgni leur aAra 
proposé le sens de rBcriture. Voici ce diteoerft, prononcé, 
le 6 janvier, aux religionaaires de Gaen, dans l'égMn de 
l'évôphé: • . ..».., 

» Je vous ai déclaré que l'intention dO'Rofëlaiique^ron 
TOUS ftt des instructions où la doctrine ot la^tratlqoe de 
l'église romaine vous fussent exposées. Si tous :vo«leai pen- 
dre témoignage à la vériléj. vous reconnaîtrez qo'e1lea;Vont 
été sans aucun déguisement, et dans toute la sincérité que 
TOUS devez attendre du désir que nous avons de nousToir 
tous réunis dans une même communion. Vous conviendrez 
aussi que l'on a abusé de la permission qui vous a étéxlon- 
née de proposer vos difficultés dans ces conféreiices , ceux 
d'entre vous qui ont porté la parole ne l'ayant point fait 
dans l'esprit de chercher la vérité. Ils ont eu recours à des 
subtilités de l'école, pour faire perdre décrue le véritable état 
de la question à ceux qui n'ont point de lettres ; ils se sont 
appuyés sur des passages étrangers au sujet, équivoques et 
mal entendus; ils se sont enfin arrêtes à des minuties qui 
ne vont point à l'essence de la religion et qui ne peuvent 
tromper que des esprits faibles. Aussi devez-vous croire* que 
les esprits solides qui ont écouté ces raisonnements sans pré- 
vention en ont aisément décou^rt la malignité. Qnoi! nous 
faisons notre profession de foi hautement devant vous ; 
nous vous déclarons la créance uniforme de tous les'oatho- 
liques romains sur certains articles qui nous séparent; vous 
la voyez, au fond et dans son essence, semblabl^^à la vôtre; 
vous ne pouvez pas douter que notre foi ne soit orthodoxe ; 
et, par une aversion sans aucun fondement, et à laquelle 
nous n'avons point donné lieu, vous vous aveuglez yolon- 
tairemént pour nous calomnier devant Dieu et devant les 
hommes. Nous vous protestons, à la face des autels/ que 
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noos n'adorons qu'un' seul Dieu ; que iiotis rejefons' tout 
autre adoration prrse^ dans sa véritable sig^nificatliln/ comme 
MolAtre; que noué honorons les ïaUils dans leur* iMa^es, 

'«aM leor.Feudro de culte teUg^i eux. Votas voulec, malgré 
dette confession de foi, ai nettement expliquée, si imblique- 
ment protestée, que nous ayons tronqué les eommande- 
mentsde Dieu pour autoriser Ic.partage de sa divinité. Tou- 
te* les démarches que nous faisons ' vers vous ne peuvent 

^ fléoMrvos cODurs, plus acharnés contre la religion romaine 

^^que véritablement attachés aut scntiinenta de CalviUy que 
vous avez tant de fois abandeunéi dans les coiltrb Verses. 
L'Eglise a fait la grâce aux hérétiques qui ont abjuré si ncè- 
Teraent leurs erreurs, de le« recevoir dans sa comomiiion; 
et vous nous refusez la justice do nous écouter et de' nous 
-èroire, quand nous vous déclarons^ quand nous yous prou- 

"vona que notre doctrine n'est autre que celle qui a été 
tiransmise par les ap6tres à leurs successeurs! Yoos vous 
^tes unis aux luthériens, quoique plus opposés à vo«s par 
leura dogmes et par leurs pratiques . que noua ne lé som- 
mes, et vous ne voulez pas mémo reconnaître le» poiitls 
inr lesquels nous convenons avec vous ! Quel jugement 

• pourrait porter un juge désintéressé sur un pareil etttéte- 
ment ? Je sais bien, messieurs; que les préjugés de^la nais- 
sance, que la baiuc que l'on a pris soin de vous faire sucer 

• avec le lait contre notro^i^igion, sont des obstacles lilffi- 
. ciles à surmonter; mais ces mêmes préventions d^aienl 

empêcher vos pères de quitter l'église romaine, 4ont ils 
..eonnaissaient parfaitement l'antiquité. Et vous devez avoir 
d'autant moins de répugnance à y rentrer,' que tous ne 
pouvez pas douter qu'ils sont eux-mêmes les fondateurs de 
celle qu'ils vous ont laissée. Aussi^vos ministres ont-ils pris 
>à tâche de défigurer le religion romaine, au point qu'ils 
l'uiU rendue méconnaissable à ceux mêmes qui la |i9efes. 
-sent. N'c6t-il donc pas juste que nous lui rcndious sa vé- 
ritable ligure pour voiis la fairc^ voir telle qu'elle est ou 



élail,? Au re;^tc, ii'impuiei.pjoifil à uoUe zèle des :i|H>lifAtar .1./ 
jurieu^et iadifl^ne» 40 lA charité. cbrélieiiiMe^tclOPt. nous.!.,: 
faisons pcofessipp,. C'est. «Ùeseulii^. (|ui mom rAA4/âfde|iU.fitf 
inrati9«ble^<Mn9^1«.pourm^40. Yotra conf«!raiOfiKBAfift4li^>fiii.- 
gageait à'j i^avaUl^ d^ (oifUs oof-forcei. ^^^ 4i.f(MM.p«iÇTioa ( 
séTérc^4APS fl» yoMUm^q arevgleqaejQt» n'aurai^ aouft^i^s . ..<. 
'i uste. sHifi( dp . cr.oijTçi . que 4as 1110UI4 sah>acU ei éur«Bger^, ^ . 
la religion yûus Ufi^nenl. 9)aigQ/éada noufr;et que.icoiu sui-r .iii': 
voz ei| cela rexemple d» vos prétoodilf céloirma^UFSi 4I«6 'ti- 
le dé&ir fiirpçoasiQod«:4eeo»er.le jopg dc^ U'idiMj|4i«t .d«- ut 
réglisfik^qiBaiiiepntjj^léadaiis ^«P99^•ûB?^Quoi.!.lncB8ieNMn^ m: 
est-il.fwpsiJbtUi.qpe y«ius fi fiez Hli«>r^«H>r4s> nuis Accu^e^ii ii>> 
sans inquiétude» dans une reUgmhr<|ilii|i;ide ii jnMnumial'U]» 
fondements ? Ne derez-yous pas au moins douter qu'elle 
soit bonne, lorsque des milliers d'àâaes qui ne sont pas 
moins obères à Dieu, ni moins participantes des grâces et 
des lumières du Saint-Esprit que yous quittent votre com- 
munion pour rentrer dans la nôtre? C'est pour éclaircir un 
dônte,|^vssi rAiponpalfle ou pour le;fiMredialtrev ai Toutiia i. 
rayeZ'pi^>ique4eR^ a/Toplu.fons'ifairâiBsUuire. Ala.'TéK 
rite, l'esprit de discordes ei de ténèbres a fait Cahmer «tes "■ 
instructions en disputes subtiles. On n'a cherché qu*à s'at- 
tirer des acclamations de la multitude, qui souyent a apr 
plaudi ce qu'elle n'entendait pas, et ce qu'en effet elle ne 
pouvait pas entendre. Car enfin, messieurs, je n'ai rien out 
dans' les eontroyerses auxquelles j'ai assisté qui ne fût ou 
question -fViyole 00 do nulle conséquence pour le fonds de 
la religipa.iEt, oofnn^e la dispute. n'est pas l'objet do^ ces ■ 
conférenee^.etiqufelkes isont^faitest pour tous instrulre> et ' > 
non PAS ffto.i^r e^iercerdes esprits prêsompiueux, il a été ju-* ' ^ 
gé<^ prioposr de "VOUS expliquer dorénavant l'Evangile et la *- 
doctvine-de l'Eglise, sans vous laisser la liberté deprofos- 
ser pi*^li4|uefnent yos erreurs et d'en triomphée» ir la face 
des autcU,- puisque c'est dans cette profession et dans ce 
triompthe f^^e €On«isVe le véritable isoandale de la religion. ' • 
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Ainsi/ ee temple, que yoosaTerprofiné, oè servira dam la- 
saite que 't>oar votu y annotecer la 'paitde de Dic^. VoUs 
Tiendrei renteadre ayee respect et silence; Vons Irét en-^ 
soite-pfoposer Tek doutes, eb particulier 0t en ,loiite liberté, 
à eebif 'doÉI reos avez somre'irt aImM de la patience, mais 
dont tèotr tf épniseret Jamais la' charMé (1). Tons ttrerex 
on d^abl^aTantag^e de ces instmcfions publiques et parti- 
culièrei, -A'¥onsen savez profiter, puisque tous ne sauriez 
rienlUre de plus utHe pour TOtre salut, ni de plus a^éablé 
au Hoi. Ce magnanime prince ne souhaite rien plud àrdeiti- 
ment qpe de voir ses sujets également unis dans le dulte 
qu'il» Msdent à'Bleu/comme ils le sont dans robéissèiiee 
qu'Ile* Mreiit^à leur touverafB » 



1708. 



J'arais fait mettre, en 1702, dani le couvent des Ursuli- 
nes de Caen , les filles du sieur de CoUeville , conseiller au 
parlement de Rouen (2), opiniâtre religionnaire; elle» ont 



(1) Le sieur Grand-Colas, dont il parait que les in£aligables 
prédications avaient produit peu d'effet. {À.B.) 

(2) Samuel Le Sueur de ColleTille, nereu du poète latin Le 
Sueur do Petiville, fils d'un conseiller qui lai arait résigné < sa 
charge, petit-fils de Samuel Bochart (Voyez p. 879; , eût dû, peut- 
être, DÎériter quelques égards; il fut, au contraire, persécuté toute 
sa vie. Dès 1688 une lettre close de Louis XIV l'avait interdit à 
jamais et lui avait enjoint de se démettre de sa charge et de la ri^ 
iigner à ^n calholiquç (Floquet, Hist. du parlement de Normandie, 
t. VI, p. 41 et suiv.]. L'enlèvement de ses filles, qu'il ne voulut jamais 



trouvé moyen d'escalader les marailles. Le Roi a Jugé à 
propos de faire mettre le père dans le châtean de Gaen, 
pour y tester, insqn'à ce (jo^i ait^rejpt-ésçnl^ ses fill^, . „ , 
Le'^âôtfr àe cette àÂn^é;Yal Jcrit nne ïettr^^i M^'Cba- "i* 
minard,>p«f laquelle je Vai s^kilNd dé'dëwàAdfet'aii kbl 
que mon 'fils' Vint prendvrilia pIa)0)»«41iMeil)ààliit;'oai^if'y 
a trente-dewr vains que !«" fait dette /fdnetiqii vdiEuis '^fèatre 
provinces» et iir^ s^t^ 8'^,^q¥0V/9ft)#Hé|tée»4\MV Cha- 
millard m'a mand^^'(^mnfeoce^i^eq{t.da,^i^.mois que 
le Rot avait agréé inon retqur au fM>nsei| et ,qa'il permet- 
tait à mon fils de me succéder àyinténoâpce ^e Caep. Pen- 
dant six semaines que j^i f ^é '^Yec' mii^^'tts, à Gaenje 
lui ai donné toutes les instructions ^i lui étaient néces- 
saires: il n'a tenu qu'à lui d'en profiter; mais Dieu n'a pas 
permis qu'il me donnât cette satisfaction (1). ^ 
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livrer, le. fit U'àtner. de prison en prison: dû château d^, Caep an 

yal-tlichêr,et du Val-Richer à la Bastille. 
(1) ypir p. i05 et suiy. 



par.iacottfrmrie,d€ tégli^S^ Ptetre de Caen^-:.^: 
aio€C%% àsetesiwtiques, -et plusieurs habitons . 
aies autresparoisses, dont Monsimir Pierre 
déRùsivignan, fils aisné de Monsieur 
' de dhàmboy, gouverneur de la • 
viUe et cjicuipeau. de Qaen , - 
. /, e^toit le t miaijifi :C1J. . 



Amy ifideiir,. 



Je sçay <|iie ce n'est pas la çoastume d'écrire des pèleri- 
nages coinm'ans, mais quand ils sont eitrford|nairje#» 
co|pme celay*cy, c'est rendre service au public que de l'en 
informer, afin de l'inciter par Teiemple dea antrea, à ho- 
norer les lieux sainls, et à mépriser les fatigues qoi te pen- 
yent rencontrer à y aller. Cette connotssance contribue 
aussi beaucoup à Thonneur des yiltes d'où l'on est party. 

Vous sçaurez donc que le dimanche 6* jour de septembre 
1654, l'enseigne de nostre capitaine et les pèlerins l'allerent 
trouyer à la barrière du chasteau de Caen, puis furent eo 
ordre à l'Eglise S. Pierre, sur le chemin de laquelle le sieur 
de S. Martin docteur en théologie, lequel ayoit esté invité 



(1) Comme oette rcialion est ta réimpression d'un opuscule fort 
rare, nous aviipf^fv devoÎQ^en conserver l'orthographe. 
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à ce pelerio«ge par la confrairie, et autres personnes x;oiis|- 
derables» alla au deyant d'eux et les amena' à la dite EglUe^ 
où le VeniCreator fut chaulé : puiis les Ecclésiastiques marr 
cherent à la tête 'du. capitaine > lequel procédé dq trom^ 
pette'de moBsieur son. père et de celuy de la vjUlQy.roarcboiJt 
couvert d'un babit richement étoffé, avec hausse col dpré» 
l'épée aM-çosté^ et Upi^ue ^ur' Tépaule : après suivoient 
quantité de pèlerins quatre à quatre» et ensuite on portait 
un. beau et grand drapeau^ où estoit dépeint un cijïo^re, 
un saint Michel, les armes du. Boy, de son altesse de JLqq^ 
gueyiile, de cette ville , et de noslre capitaine^ Sept tam- 
bours avec des casaques rouge» ornées de dentelle d'ajr-;- 
gent, et données par nostre capitaine^ battoicnt continuelle- 
ment. Le sieur du Ménil nostre major, assisté de six 
sergeans^ ayec chacun une escharpe blanchCi données aussi 
par jiostre capitaine, l'épée au coisté et la Ixallebarde à la 
main, faisoient marcjbèr la compagnie en un si bel ordre, 
qu'on accouroit de toutes parts pour la voir. 

Monsieur de Beau vais second fils de monsieur do Chamboy, 
accompagné de plusieurs cavaliers f altcndoieut monsieur 
son frère proche des Capucins, pour l'accompagner lors qu'il 
monteroit à cheval hors la ville, lis se séparèrent à Bre- 
tevilleirqui en est éloigné d'une lieUe. 

Nous allâmes ensuite à Noyers, et rencontrâmes sur le 
chemin Le sieur de La Linette lieutenant d'une compagnie 
dans le chasteau de Caen^ lequel pria instamment iivoiisiç^r 
de Bosivignau (1) de disncr chez luy, mais il s'en excusa, et 



{1) De Rosivigoan ou de Rozevignan , et non de Roseniviaen , 
comme nous avons lu page 12. Beziers, qui donne ce dernier nom 
âu marquis ée Cliamboy dans sa Chronologie des baillis et gou-r 
i)emturtde Caen, nous avait induit en erreur. 11 existe un jeton 
assez rare qui porte pour lôgende : p. dr iiozevignan^. m. du 
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wnit disnimes an dit lieu de Noyen, où il comm««çirâe tenir 
iable onvertc, à laquelle il ioTftoit coBtinnelleiBeni les 
{yrincipanz de ta compagnie, et autres personnes, bien que 
«haqne escoiiadc portât kes proTisîons, et qae t>oar la plus 
part ils fassent etiefs de famille, et très aceontinodez de 
biens. Il y aroit plaisir A cette table : car outre la satisfac- 
tion d'y entendre les trompettes eC les tambours, nostre ca- 
pitaine avoit un cbariot à 6 cheraux qui portôit d'excel- 
lent. Tin, des pastez de yenafson, et autres provisions» aux<- 
quelles le sieur de la Montagrne maistre d'bostel de mon- 
sieur deChamboy adjoùtolt tout ce qu'il pouvoit trouver dans 
les hostelleries où il se rendoit de bonne heure, et a donné 
toujours grande satisfaction à la compagnie Jusqu'au Hont 
S. Michel, où il raccompagna. Nous allâmes coucher ce 
soir là à la Blanche Maison. * 

Le lundy 7 de septembre, nous partîmes de la Blanche 
Maison, et allAmes coucher à Tilledieu, qui en est éloigné 
prés de dix Ireucs. Nos marcschaux des logis arrivoient 
toujours les premiers, faisoient compliment de la part de 
nostre capitaine au maistre de TEglise où nous désirions 
faire nos prières, retenoiapt place aux boslelleriês, et s'il 
n'y en avoit assez pour nous loger, ils nous enroyolent 
chez les bourgeois, conformément à la permission que nos- 
tre capitaine en avoit de son altesse de Longuevilfe. Les 
habitans de Villcdieu venoient au devant de nous,' tant Jls 
estoient impatiens de voir une si belle compagnie, composée 
de prés de deux cens niaistrcs. Estans arrivés, n9us entrâ- 
mes dans l'Eglise, qui est une commanderte de Mallhe. On 
envoya un odieier de ladite Eglise au devant de nous, et un 



CHAMBOT. G. DR CAEN. M. Lambert l'a décrit dans litï (raviir^u'il 
publiera incessammenl sur les méreaux et les jetons appartenant à 
la Normandie. 



preslr^ Q0U9 receal à la porte. L» inwi^ue fut chantée p#r 
uos douze musici^os, conduits par le sieur Guilbert, qui en 
a receu par tout ^aueoup de lottanges. 

Le mairdy 8 d^ septf mbre» l'on chanta iiostre messe en 
musique sur les 7 heures et demie, bien que cefust l'heure 
en la quelle les Prestres, qui ?ont au nombre de: 30, di- 
sent leurs matines. J$t le curé du lieu vint ayant nostre 
départ remercier neslre capUaine et les principaux Eccle» 
siasiiques de l'honneur qn'ilsiuj.ayoient fait, et nous fit ac- 
compagner hors la ville par son bedeau, yestu de sa robe, 
-et une yerge en main garnie d'argent. Nous paitlmes eq 
ordre àe Villedieu, etallAmes i Ayranctaes, sur le chemin > 
de la quelle yille quelqu'un ayant dit que le sieur de S. 
Martin venoit d'apperceyoir 4e Mont S. Michel , aussitost 
nostre capitaine et tonte la compagnie cria ayeo beaucoup> 
de joye : Yiye le Roy (1), fit sonneries tambours et ses trom« 
pettes, et Von bout à la santé du Roy; puis nostre capiiaine 
loy donna on de ses trompettes et deux sergeans, leurcom- 
mandant de t'accompagùer toujours^ et luy permit de &jre 
battre ses tambours quand il seroit à propos, et d'ordonner 
de toutes choses le reste du voyage, dont le Roy le remer- 
cia et la compagnie de l'ayoir fait feoy^ 

A on quart de lieue dTAyranches, nous fîmes aile pour 
nous .mettre en ordre,, et il fut jugé à propos q^e le Roy> 
qui esloit revestu d'une soulanellede taffetas et portoit une- 
canne à la maiu^ monteroit, dans les villes, sur f'un de ses- 



(1) L'abbé de Saint-MarlÎD , si célèbre par sa crédulité , donae* 
ici une nouyelle preuve de naïf amour propre en racontant lui- 
même que qjielqu'un ctyant dit que le sieur de Saini^Marlin «e» 
noit d*appereevùir le Mont,., la compagnie cria tire le Boy ! Il ne^ 
s'aperçoit pas que Ton a encore exploité sa prodigieuse vanitô.. 
(Voyei p. 6 et p. 282.) 



éhériltlt:,' et <tu*il serdlt ]^fecedé é/àâii f rompeiM; et «oèoni- 
^ti6 de 2 ^'érgèaùis. î^ur le ebétDin/ ttn des^entifshom- 
iDes da marquis de Canftfjr yint'saltieir fK»9Érè'<6«pilitfiie'de sa 
^t, et lé prict' tf'aghéer sa maison et qcr'on lirAt-teseatH^ns 
à'^6n arrîTëe, ainsi qtflj^ firent' lors que la coai)Mi|^iea>p~ 
pi^ohoit de }a ville'; liostre Roy, monté à ebéta!, nèvs eon- 
àMsit h la cathédrale, oA Ton chaatbit rMOtie de None; 
eniaite de quoy il pria qu'on ne continuât point les vespres 
à Tordiriàire, maiï qu'oii laissât ciMnter la mnsiqae, ce qiii 
nous fut aussitoit accordé, et nous fit ju^er que Monsieur 
fle Ghamboy estoit considéré, non seulement des gens de 
guêtre, mais de toutes sortes de cempag^riies. ' ' 

-Nôstre mùéîqiië chantée, nous t>i^tméft' qdelqvea raffrat- 
èhissemeift à rbostellerie, mais legperement, à cause- de la 
Sorte Irdskion qu^un chacun avoit 4'arriver an Ment : et il 
y avôft grande satisfaction à yoir un chacun aller sur la 
gveve à qui mieux mieux. Le Roy y chantA les HtanieB de 
la Vierge^ et salua saint Micbel en l'invoquant ; pois- il prit 
iin.des pistolets d'un cavalier, qu'il tira vis à vis du Mont, 
et pria la compagnie de s'avancer. En y arrivant, l'on. tira 
dû corps de garde plusieurs coups de meiuquet , et les sol- _ 
dais se mirent en baye. 

Le lendemain 9 de septembre, I'mi estoit' levé de bon 
matin , dans l'impatience que l'on avoit de voir l'Eglise , 
quoy que l'on eust advis dès le soir que l'on n'y entre qu'a- 
près sept heures. Chacun estoit ravy en considérant une 
belle et vaste Eglise bastic sur le haut d'un rocher, avec 
une très spacieuse abbaye, gouvernée par trente bénédic- 
tins reformez. Avant que d'y entrer noslre capitaine pré- 
senta une couronne d'argent au Roy, qui l'en remercia, et 
aussitost fit battre les tambours . et nous marchâmes en 
Ordre depuis le bas du Mont jusque dans l'Eglise. Plusieurs 
avoient laissé leurs cousteaux à Thost^llerie, de peur que 
les gardes de la porte ne les estassent à l'ordinaire, mais en 
considération de Monsieur de Chamboy, on ne fçuilla per- 



ses officiers, ce qui ne. s'aecordefiresqpei jamais., ^^^pe^f' 
^'•«n«e ft^.iai^8««<;<iQ)# pUcQ. .p(a,plas, pn tijra^.à nostre 
affrivfet^iDbtsiean^ U>us les canpo^j.et jç^çslre RQy.eçUjq^t 
«Dtréidaoft rBgUiei;U,eptQona par trois fois Sancie Michaêl, 
ora fmo.nobU. La.conipagai^ hiy répondit avec beaocoap 4e 
déyotippK : il dit ensoite l'oraison du saint» et s'alta prépa- 
rer pour dire ia messe, qui fnt chantée en mqsique, ainsi 
que celle do curé de S. Pierns de Caen ; pi^s la compagnie ^ 
en continuant sa dévotion « s'en alla voir les. reliques qui 
sont en très grand nombre et très précieuses. A. la sortie, 
des religieux nous menèrent par troupes voir- leur abbaye, 
où ils donnèrent à déjeûuer.auRoy,à nostre.capitainp^ et 
à quantité de noslre compagnie. L'on y v6id un cloistre 
fort long et large, et, bien lambrissé, une sale basse où 
l'on faisoit autrefois les cbevaliers de S. Michel, des sales 
tres'spacieuses, des idortoirs faits à droite, ligne, et de beaux 
jardins. 11 y a aussi une bibliothèque où sont plusieurs ra- 
res manuscrits» Il n'y a point d'eau dans ce lieu , mais les 
dits religieux ont denx cisternes qui reçoivent la pluye du 
ciel, l'une est de 800, tonneaux « et l'autre de 1200. Ils eu 
font part aux pèlerins et aux habitans du lieu, qui presque 
tous sont hostelliers ou vendeurs de chapelets et de co- 
quilles. L'on y void encore un grand moulin que des che- 
vaux font moudre, ce qui est grandement commode aus- 
dits religieux, n'y en ayant d'autre dans le Mont, et les 
habitans sont, obligez de faire venir leur pain des lieux 
voisins; il n'y a ncantmoins point de cherté pour le vivre, 
d'autant qu'ils ne payent aucuns tributs. A nostre sortie 
du Mont l'on lira les canons, et les officiers de la garnison 
firent de grandes civilitez à nostre capitaine. Estans re- 
tournez a Avranches, où nous arrivasmcs en ordre, Mes-, 
sieurs de Caoisy vinrent trouver nostre capitaine à l'hos- 
tellerie, le prièrent et nostre Roy d'aller souper chez eux, 
où ils invitèrent la noblesse de la ville à une table bicu 
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servie, et où Ton bent à la «atilé 4e Moati^iir le GoHfesacflr 
de Câén an bruit àt toms les canons da la place. 

Lejeudy nous partîmes d' A Tranches poor Cooslaneee 
qni en est éloig^né d'entiron 9 liedes. l^ons y arriTâaes ei» 
ûtdre , et j trouvâmes grande afflnence de monde aux Tiles- 
et aux feneslres. Estiana arrivez à la cattiedrale , le Roy 
s'acrenotiilla sur un banc couvert d'vn ta|iis qui hiy estoii 
préparé. L'orgue sonna en attendant qne Jes clercs de 
TEglise eussent apporté de la lumière pour les musiciens, 
sçavoir des flambeaux de cire , puis le Roy dit à voix haute 
trois oraisons. 

Le vendredy le sieur Corbet chanoine traita le Roy, 
nostre capitaine et nos officiers , puis nous partîmes peur 
9. Lo. Nous, fîmes al te à nn ({uart de Heike de la ville ^ 66 
le Roy invita noslro major de mettre la compagnie en or* 
dre, et luy fit présent d'une escharpe bleue avecde la den- 
telle d'argent, pour le distinguer des autres qui en aveieni 
de blanches. Nous rencontrâmes sur le chemin dan»nn^ 
village nommé Agniaux, llaistre Jean de l'Ecluse curé do 
Nostre Dame de S. Lo, assisté de AS preslres avec leurs 
surplis, plusieurs ayans l'aumusse sur le bras, et au mesme 
lieu l'un des juges do la ville, te Yiconte, les gens du Roy, 
et un des Eschevins, accompagnés d'advocats et de bour- 
geois, avec quatre de leurs sergeans tenans leurs baguettes 
à la^ain. Le Roy mit picdâ (erre et les saltta^ puis ils 
s'avancèrent vers nostre capitaine, auquel ils firent com-- 
pliment. Ensuite ledit sieur l'Ëclose fit marcher le clergé 
chantant les litanies de Nostre *Pame< Suivoient les qua*- * 
tre sergeans, les dits sieurs officiers , et nostre compagnie 
précédée d'un trompette, puis du Roy, qui estoit toujours 
monté à cheval^ et le faisoit sonner de temps en temps, 
particulièrement devant les croix. Lorsqu'il s'approcha de 
la première porte du faux-bourg , plusieurs mousquetaires 
firent leur déchargée, ainsi que à celle de la ville, sur la 
quelle il y en a voit plusieurs autres. De plus deux longues- 
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hajresée Qrïousqnetaires qui'estoicnl à bas entre les portes, 
firent aussi leur décharge lorsque nostre capitaine passa. 
Estans etnlrez dans l'Eglise , et proclie da maistre autel , la 
dit sieur fit au Roy« et à la compagnie un discours où il 
appTouvoit fort leur pèlerinages et y adjoûta quelques pa- 
roles obligeantes; et dignes d'un homme qui depuis trente 
années professe la rhétorique. Le Roy dit quelques paroles 
sur le sujet qu'il Benoit 4e traiter, et le remercia , ainsi 
que les dits sieurs officiers presenS » et protesta qu'il auroit 
un sourenir éternel de leur coartoi$iet. Nostre musique 
chantée, le Roy dit t haute yoîs trois oraisons, l'una dey ' 
N. tfame, qui est le nom dci l'Eglise, Tautre pour leurs 
majestez, et Taulre pour la paii. En sortant tous les mous^ 
quetaires firent encore une décharge, et lé Roy nous mena, 
en sa maison, qui est une des plus belles de la ville (i). Lq 
sieur de la Haulle ooriseiller du Roy en ses conseils, Hen^ 
tenant gênerai à Stb Lo,«. intendant de son altesse de Loa* 
guevilie es bailliage de Caen, de Oot«inlin , etc. seigneur 
et patron de. HebecreTou et du Ménil-Durand , et beau 
frère do nostre Roy, envoya offrir ses services à nostre ea-» 
pitaine, le suppliant de l'excuser s'il ne luy faisoit com- 
pagnie a souper, suivant la prière que le Roy luy^en avoit 
faile, estant indisposé, mais que le lendemain, si sa san^é 
luy perme\loit, il auroit l'honnenr de les venir saluer. Le 
sieur de Contevilie l'un des frères puisiiés du Roy faisoit' 
les honneurs de leur maison. La table de nostre capitaine 
estoit de 26 couverts, et si bien servie qu'il témoigna, estre 
très content, ainsi que tout le reste de la compagnie , qui 
fut traitée en sa dite maison et aux hostelleries à ses frais. 
Pendant le souper la ville envoya à nostre Roy et à nostre 



(1) On sait que Michel de Saint-Mariin , avant devenir à Gaen, 
avait longtemps habité Sainl-Lb où il était né. (Voir p. 6. ) 



capitaine donae grandes boiileitles d'exceUeul viiji..lHe,&joy 
pHa qu'on en bout :iealemeht deux à la lauié do û .nM^ie, ie| 
4Ûe les autres' fasaèni portée dans 10 diariot d^nosUe 
i^apiuine. , • 

lie samedy 19 de «eplembrey noslre Boy dit.Ja* messe 
qut fat olraiitée'^n' mni4fu«(y et é la fin les Masicieda allo- 
^nt'élre'4io iHptvfvmdis dniapsi^e en la<chapol|o de.aa 
^iitflle, pui# il dit ànO'Oraiion pour set parant; iLe clergé 
i'xitMi 'à lions Veâlr* eoMvire hors la villo , i maik nésKe 
capitaine les remerdîl^ ^t's'en' alla Yoii* la TtHe^et eitad^Ile^ 
où fl fut receu aveo grande <^viHté, et l'on tira lès canons,, 
puis nous partîmes à div heures pour Bayenx,. et estans 
hôt^ his portes de la iriUe«Bo>B(De Iioy;fitfDoliter le»trQm- 
pettes sur uo Heu éminentV et tournées vers la Yîlie, les 
fit sonner ifuelque teiii(is^enF eobtinuamt ses. remercie mens 
du -eartiion de leur horloge y et Ae l'obligeante redeption 
qu'ilb nous atoient faite. Estans. arriveii au faux-bourg 
de Bay^ux, le. Roy s'y arebta pour entrer eu ordre dans la 
ville. Mais nostre capitaine et la compagnie ne le jugèrent 
pas k propos , parce qu'il pleufoit. que la nuH s'approeboit, 
et que plusieurs pèlerins c&toient cncor loin de la ville, eu 
la quelle on avof t dessein de nous faire grand honneurv si 
nous y eussions fait entrée. 

Le dimanche 13 septembre, nous allâmes en ordre^ !'£- 
glise cathédrale, où nostre Roy dit la messe à l'autel prin- 
èipal, dont la compagnie se tinjt d'autant plus^obligée; que 
ce chapitre est composé de plusieurs docteurs; de gentils- 
hommes^ et autres personnes de considération. Nostre 
capitaine fut visité par le Baron do S. Gilles gouterneur 
du chasteau , par le sieur des Isles l'un des juges ée la 
ville, et autres personnes considérables, et comme nous 
sortions de la ville, une troupe de mousquetaires fit sa 
décharge, et poursuivîmes le chemin de Caen avec l'allé- 
gresse que l'on ressent quand ou approche de son. terme : 
le Roy se rendit avec quelques cavaliers au premier (hux^ 
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bourg de Caen » qai estoîl le reniez-ymis , et y attendit 
iMMtre capitaine qui se donnoit la peine de fiaice aTanoer 
les peierins. Neua rencontrâmes aar le chemin monaiear 
de Beauvai» second fils de monsieur de Gliamboj qni eoiH 
duisoit 9M mou§qneilaines ': nostre Aoy Voyant appercen , U 
fit soDner la trompette et le ira saluer. Aussitôt son «nsei- 
S^ne jotla de son drapeau, et le» dits mousquetaires firent leur 
décharge; puis mon dit sieur fit Tallocution an Roy^ qni re* 
tourna ayec lui sur ses pas au'devant.^e nostre capitafne^qoi 
parut bientost après, et fut saliié de tous les mousquetaires, 
puis il donna ses ordres pour la marche, qni estoient 
qu'une troupe des dits mousquetaires precederoit les pè- 
lerins, et l'autre suivroit en quelle; ce qui fut aussitost 
exécuté. Nostre Roy ayant appris que la coustume estoit 
de donner des rubans aux peierins» il pria messieurs* de 
Bosivignan et de Beauvais d'agréer des rubans d'argent 
de diverses couleurs , dont il donna aussi à leurs officiers, 
aux Prestres de blancs et bleus, et aux peierins de couleur 
de feu, ce qni estoit agréable à yoir au bout de leurs Jaye- 
lols , d'autant que le ruban n'estoit point saly. Plusieurs 
cavaliers estoient montés à cheval pour venir au devant de 
nostre capitaine , mais la plnye qui tomboit par Intervalle 
les obligea d'aller voir passer la compagnie à des fenêtres, 
les quelles estoient pleines de monde ainsi que les mes. 
E'on sonna les cloches de l'abbaye de Saint Estienne à nos« 
Ire arrivée , et nous avions fait dessein de faire chanter 
nostre agréable musique dans leur belle Eglise, mais le 
temps ne le permit pas. Le Roy regardoit à droite et à gau- 
che ceut qui nous voyoient passer, et saltloit d'une hn 
clinalioD de teste ceux qu'il estoit à propos de saliler. |Les 
trompettes sonnoient souvent, et aussi devant les images 
en relief qn'il a fait ériger sur des pies d'estail dans les 
places de Caen au contentement et ornement de la ville , 
qui void contindellement les peierins du Mont S. Michel se 
prosterner aux pieds de la belle image de ce saint , qu'il a 

S5 
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ilil ptaeer dans ta Maitoa, et y chantier des choi eg saintes ( 1) • 
Bit«B§ arrivés à 1» plaae^ de 8« Pierre, H. de BeaiiTâis 
éonna ordre à son mi^er de neltre en ordre les mousque- 
taires qu'il eondiiisoit, fiais fl se mit à lenr teste prenant sa 
piq«e ay^ «à« fràce qni tofaisolt admirer. Ils firent leor 
déelMHrge 1ers qoe la compagnie entra dans l'fi^ise S. 
9ierre, eu Toirirne sonna» et -les mnsiciens cheiiterent 
liiynine Tê Dmm ktudamtu, «eooastnmé d*«8tre eiMnté 
amix actions de té^illssanoe. L'on passa ensaite devant la 
barrière du chastean, oà nou^ tronfftmes monsieur le 
OouTemevr accompai^né de plesieurs Gentilshommes et 
de sa garnison ea haye.Le Roy en s'approciient de mon-* 
dilBienr llasta le pas, liiy fit «ne profonde révérence, lay 
léttoigM les oblig^ations qu'il avoit à monsieur son fils , 
tHVtku lira 4 pièoes' de canon de la plaee. Il fot conduit en 
sa maison^ les tamliours battans et troinpette sonante , re- 
inercia les pèlerins de la satisfaetioR qu'il en avoit receoë^ 
et prirent jour et beuro'pour dire la messe d'action de 
grâces d^ leur pèlerinage, qiti fut célébrée le jeudy en- 
suivant par le Hoy daÀs sa chapelle de S^. Michel et de S. 
Ma f tin scitnée aux Gordeliers ^ les musiciens y retissirettt 
aiOBsi bien qu'ils afvoient fait durant leur voyage. Le Roj 
laissa sa couronne et sa bandoliere de coquilles d'argent 
sur le dème de la dite chapelle, et invita . la compagnie 



iXl Mish^l dQ Saio^Martia avai^ rétabli à C(^ea la Belle-Croix, 
t^fvveri^ en 15$â par les prolestaats; U axait orné des images de 
saint Michel et de saint Mariip son pfttroi\ le carrefour des Gorde- 
liers et la place qui se trouvait devi^^t la porte àfi Bayeax. Plus 
tard il fit placer une image da Christ devaut le portail de la pa- 
roisse Saint-Sauveur, et enfin, vers la fin deaa vie', il érigeia sur 
la place Saint*Pierre , trois statues représeatant le Sauveur, la 
Vierge et sainte Cécile. 



— /i33 — 

d'avoir toujours recours à S. Michel , de se soiwenir des 
sujets de dévotion qu'elle ayoit tous dans le Mont , et re- 
mercia particulièrement nostre capitaine de tous ses bons 
offices en son endroit, puis tes pèlerins; les quels pour un 
témoignage perpétuel de leur bieuTeillance , ont fait mettre 
ses armes dans leur drapeau ayeo un chapeau, comme 
estant protonotaire du S. Siège. 

Nous ne doutons point qu'encore- qae les religieux les 
plus reformez écriyent continuellement de leurs Toyages 
et des honneurs 4[u^lf y reçbifevt , qu'il lie se trouve des 
esprits qui dient qu'il h^estoH poittt besoin d'écrire de ee- 
luy-cy, et meisme H s'en est ddja tshsuTé les quels couvrent 
leurs babils de toile avec des soutanes, mais il^ yaol mieux 
leur faire envie que pitié. En faisant ce pèlerinage nous 
avons Imités. Louys et antres Boys de iVance, qui sent 
allez en faire en la terre ttinte et ailleurs; nous serons 
aussi bien aises d'estre imités, et de voir mettre en pratique 
les agréables idées qu'on se forme en oelte ville de faire 
un Beau voyage^ au Ment S, MIcImI l^année prochaine. — 
Je les exhorte à y séjourner au moins deux jours ^ carie 
lieu le mérite , estant une des merveilles du monde. 



FIN 
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